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BL ONSIEUR, 
Sen que je mette à vos pieds Fhumble fruit de quelques⸗ 
unes de mes veilles. Si vous Pacceprez, ma gloire eſt a ſon comble. Si 
vous le rejetteꝝ, je ſouffre dans Popinion de pluſieurs individus; mais 
votre reputation , quelque brillante qu'elle ſoit, n'eſt pas à Tabri de toute 4 
atteinte; vous donnez priſe {ur vous; vous accreditez , {ans le fayoir , _ 
les bruits les plus flétriſſans, & qui paſſent d&ja pour inconteſtables; 
La choſe eſt ſcrieuſe ; on commence a croire que vous Etes un vil ca- 
lomniateur. Notre interer done demande que nous ſoyons de la meil-- 
_ intelligence; c'eſt le ſeul moyen de confondre la malice & im- 
re. 95 . 

En eres fans doyte informè, M. le Bailli, qu'on a eu Paudace 

de repandre dans le monde que vous 'etes Pauteur de ce ſtupide ouvrage , 
qu'un habitant de votre pays s'eſt aviſe de publier contre les partiſans 

e la liberté. Vous n'avez jamais vu tant d'inepties, tant dabſurdites 
renfermees dans quatre pages de papier: ſoleciſmes, incoherence d'idees, 
contradictions, bè vues, mepriſes erernelles ſur les lois & la politique, 
rien n'y manque pour en faire un ramas complet de ſottiſes 6& d ex- 
travagances; mais ce qui achève de ruiner ce pauvre homme dans Popi- 
nion de ceux qui penſent, c'eſt Pimpudence avec laquelle il nous accule - 
des crimes les plus crians; felon lui, nous ſommes des ſeditieux , des 
traitres a la patrie, des fripons, des fſcelerats , des yoleurs. 725 
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Croyez- moi, Monſieur, je rai pu ſouffrir qu'un homme de votre 
caractere, un Bailli, qui a fu mettre de bonne heure une garde de 
circonſpection fur fa langue, qui eſt Erabli pour reprimer les calomnia- 
teurs, & conſerver intacte la reputation d'un chacun, je mai pu ſouffrir 
qu'un perſonnage ainſi conſtrue en dignire , fut repute Vaureur d'un 
ouvrage qui le deshonore dans Popinion des hommes. Cette idée m'a ré- 
volté, & je rai rien Epargne pour la refuter. Des Pentrèe de ma réponſe 
Jai dit ouvertement ce que Jen penſois. Jeſpère, quand on Vaura lue, 
qu'on ſera convaincu de la fincerits de mes ſentimens, & que le public, 


revenu de {es injuſtes preventions , ne ceſſera de vous enviſager comme 


un magiſtrat intègre, un juriſconſulte habile , un homme conſommè dans 
la politique & Pinterer des nations. 


Apres ce temoignage public d amour & de yeneration , il eſt juſte, 


M. le Bailli, que je me jette entre vos bras, que j'implore votre pro- 
tection contre un tas de critiques & d envieux qui n*ob{ſronrt de leurs 
cris impitoyables, {iror que j aurai vu le jour. | | 
En effet, M. le Bailli, reflechiflez ſur le ſort d'un pauvre Ecrivain, 
qui ſe produit pour la premiere fois. Il ſe preſente avec des impreſſions 
humiliantes pour la plupart des hommes; il ſemble leur dire à tous qu'il 
a une ſcience qu'il leur importe de connoitre, & dont il a été Pul- 
qu'ici unique 1 Ceux qui avoient paru avant lui ſur la ſcene , 
ou qui ſont en poſſeſſion de fe faire Ecouter comme des oracles dans leurs 
petites ſocietes, ſe croyent en droit de le perſècuter comme un ennemi 
ublic. On le preſſe; on Popprune de tous cores ; la nature entiere ſe 
— contre lui ; les vents ſoufflent; Porage s accumule fur fa tete; les 
feux ſillonnent d&a la nue; la foudre eſt préte à partir, & sil ne ſe 
trouve quelqu heureux Genie qui conjure la tempète, il reſte Ecraſe ſous 
ce fracas cëleſte. De- là, cet air timide , ce 2 maintien, ce regard 
baifſe de praſque tous les jeunes auteurs. Ils si maginent que tour Tenfer 
eſt dechaine contre eux. Pour les raſſurer, il ne leur — pas moins 
quis protęcteur puiſſant qui leur tende la main & les couvre de ſon 
Egide. FER 15 1 ; | 
* — jugemens du public ne ſont pas moins à redouter. Oui, M. le 
Bailli, le public eſt un juge ſévère; il pefe toutes nos expreſſions, exa- 


mine toutes nos 1dees & en ſuit Penchainure d'un bout a l'autre; il veut 
Etre inſtruit, amuſe, Au moindre degotit, au moindre travers qui lui 


vient à Veſprir, nous ſommes perdus; il nous condamne fans miſcricorde. 
Un mot hors de ſa place, une phraſe louche ou mal arrondie, un rien 
preſque ſuffit pour nous ruiner. Encove , ſi on liſoit, fi on examineit, 
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{i on yen rapportoit au jugement des gens inſtruits, nous ne ſerions pas 
tant à plaindre, nous pourrions nous attendre à quelque indulgence de 
la plupart de nos lecteurs, qu on nous ſauroit du moins gre de nos. 
bonnes intentions; mais il arrive tous les jours que des gens qui none 
jamais lu quatre lignes de ſuite en leur vie, prennent un air de ſuffi- 
lance, & ſe donnent pour les ſeuls arbitres du bon gout. Au moindre 
bruit qu un ouvrage va paroitre, ils branlent la tète, hauſſent les Epaules , 
& prononcent hardiment que C'eſt une misère qui fait pitie, Et vous 
ſerez bienheureux Sils ny decouvrent pas d'avance un eſprit de faction, 
de cabale, de revolte ; des conſpirations contre les lois & la magiſtrature. 

Ou eſt l'homme, abandonne à lur-mene , qui puiſſe pretendre de réſiſter 
ſeul a tant d' ennemis reunis? Il neſt point d auteur qui rait beſoin de 
protection; le plus parfait a ſes defaurs. Vous le ſavez, M. le Bailli, 
Homere ſommeille quelquefois au milieu de ſes dieux & de ſes combats; 
Cicéron a du gerbiage , & Tite-Live fe reſſent du langage de Patoue. 
Corneille, parmi des vers heureux, a de Penflure, de la déclamation. 
Quelles fades plaiſanteries dans nos meilleurs Comiques? Avons-nous 
un ſeul Ecrivain , en proſe ou en vers, qui, avec toutes ſes peines, ait 
Echappe à la griffe des critiques? Tout cela prouve qu'un auteur, quel- 
qu'habile qu'il ſoit d ailleurs, ne doit jamais trop prẽſumer, ni ſe montrer 
ſeul en plein midi. Sil eſt ſage, qu il ait toujours un Mecene a ſes cores, 
qui en impoſe par fon autorite , qui fixe Pinconſtance du public, & lui 
menage un nombre ſuffiſant de ſuffrages, pour mettre {a gloire a Vabri 
de toute atteinte. | 

Ce neſt point ici, M. le Bailli, une découverte nouvelle; les bons 
eſprits anciens & modernes y ont eu recours tout comme les autres. 
Horace, ſuivant Pavis qu'il en donne lui-mEme dans ſon art poëtique, 
garda ſept ans ſes vers renfermes dans ſon cabinet, & il ne leur per- 
met de paſſer le ſeuil de fa porte que ſous la ſauve-garde du favori 
q Auguſte, à qui il adreſſe chaque livre de ſes odes , de ſes ſatyres, de 
les Epitres, conjointement avec le maitre du monde, par le moyen de 
ce qu'on appelle une epitre. dedicatoirmme. FW 

Jetez les yeux, M. le Baill: , ſur tous les livres de votre bihliothé- 
que, & a peine en trouverez - vous un ſeul qui ne ſoĩt precede d'une 
Epitre dedicatoire. Ceux qui n'ont pas employs cet heureux moyen, n' ont 
pas toujours eu ſujet de Sen glorifier : tẽmoin le diyin Milton; ſon livre, au- 
jourd hui Padmiration de tout univers, eſt reſtè honteuſement cache dans 
la poudre d'une, boutique, juſqu'a ce que le genereux Adiſſon, ſe char- 
geant des fonctions d'un Heros epitre , ait bien voulu le prendre ſous fa 


vi rn | 
protection, le tirer de. fa priſon, Vintroduire parmi les ſavans, & le faire 
connoitre à toute la terre. | 
+ Ceux, M. le Bailli, qui ont le plus declame contre les Epitres dé- 
dicatoires , ſont les premiers a fe refugier ſous les lauriers de quelque 
homme en credit , à qui ils ne manquent jamais de prodiguer les Eloges 
les plus flatteurs. Pai quelquefois penile que ces meſſieurs men agiſſoient 
| pas avec toute la bonne foi du monde, & que tout ce qu'ils en diſoient 
n toit qu'un detour adroit pour attraper les ſimples & les indefendus , 
| | | afin de diminuer le nombre des auteurs célèbres, & d'avoir moins de 
3 rivaux à partager leur gloire. Tant eſt grande la malice & la perverſits 
=o des hommes! | 155 
Apres ce début, fonde ſur des raiſons & des preuves inconteſtables, 
vous ne trouverez pas mauvais, M. le Bailli, que je mette un moyen 
auſſi efficace en pratique, & que parmi tous les grands hommes, que le 
fol de nos deux ſles produit en abondance, nen pouvant trouver un 
| plus Eminent par ſes lumières & par ſon Elevation , je mette entre vos 
_ mains mon premier ne, que je vous prie d'avoir pour lui des entrailles 
5 vraiment 3 „de prendre ſoin qu aucun mal ne lui arrive, & 
| qu'il ne ſoit pas le jouet des jaloux, des mechans , des ignorans. 
' "0 Te ſais, Mt Bailli, que vous eres doue d'une merveilleuſe fagacite , 
E que vous ſerez le premier a decouvrir les complots & les cabales qui 
pourrotent s' elever contre lui, & que vous aurez toujours la force de 
les diſſiper. Je ſais qu'il ne demeurera pas orphelin , & qu'il trouvera 
toujours un pere en vous. Sa gloire eſt la votre. Car, malgre tout ce 
que j'ai pu dire pour confondre la calomnie qui s'eſt Elevee contre vous, 
je ſuis aſſurè qu'il ſe trouvera des gens qu on ne pourra faire revenir de 
leur première impreſſion, & qui, ſoit qu' ils ſoient de bonne foi ou non, 
n'epargneront rien pour garder le monde dans Verreur. Mais ſi on 
vous voit ptoteger tout de bon mon ouvrage , vous montrer jaloux de fa 
ploire , lui donner de la célébrité dans le lieu de votre naiflance , le 
aire paſſer avec Eclat dans les pays Etrangers, on ne croira jamais que 
c eſt 1 vous que j'en veux. Alors ces eſprits noirs & malicieux, qui 
nont pas craith de fletrir votre repuration, en vous declarant Pauteur 
dun infame libelle, ſeront reduits a un honteux ſilence; Pimpoſture ſera 
| demaſquee, & la verite paroitra dans toute fa ſplendeur. Les plus opi- 
niatres ſeront obliges de reconnoitre votre innocence: il n'eſt pas poſſi- 
ble, diront- ils, non, il n'eſt pas poſſible que monſieur notre Bailli ſoit cou- 
pable, ou qu'il ait calomniè la reputation dun homme qui na jamais eu 
d affaire avec lui, & qui n'a jamais manque au reſpect qui lui eſt du. 
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Ainſi donc, M. le Bailli, montrez-vous zele pour ma defenſe, vous 
le devez en honneur. Dites à tous ces grimauds, qui ne ceſſeront de 
grimacer contre moi, des que jaurai vu le jour, dites. leur que ce weſt 
ni Venvie ni la vanité d' humilier quelqu un qui m'a fair prendre la plume, 
que je ne parois qu'a mon corps defendant ; que j ᷑tois fort tranquille, 
lorſque votre ſtupide & impertinent compatriote eſt venu me tirer mal- 
gré moi de la culture de mes terres & du ſoin de mes ouailles. 

A propos, M. le Bailli, on m'a conſeille de prendre avantage de 
la bonne intelligence qui va régner entre vous & moi , pour tirer raiſon 
de ce manant de A. B. Il ma calomnié; il a dit que j'ẽtois coupable 
de la friponnerie d autoriſer d fouiller dans la — s particuliers. 
Je ne doute nullement, qu avec votre aſſiſtance, je ne vinſſe à bout de 
le faire punir ſuivant ſon mérite: on va fait eſpérer que je pourrois 
en obtenir une amende de dix mille livres Pordre par voie de dedom- 
magement. Mais, à vous dire la verite, M. le Bailli, je naime point 
à rendre mal pour mal. Je vous prie donc, ſi vous le connoiſſez, de le 
tranquilliſer & de lui faire ſavoir que Pai pour lui les ſentimens de la 
plus parfaite charite. Toute la faveur que je lui demande, c'eſt de 
laiſſer les honneres gens en repos, car il pourroit bien en trouver 
quelques- uns qui n'aurotent pas pour lui autant d indulgence qu'en a 
celui qui eſt avec la plus parfaite conſideration , 


Monſieur le Bailli, 


Votre très- humble & 
tres - obẽiſſant ſerviteur 
TE. SIVRET. 
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M. TH SIVRE I. 


Mons fz UR, 


8. j'avois été Vunique objet de vos invec- 
tives, je ne me fuſſe pas donné la peine 
d'y rdpondre. Une calomnie ne devient dan- 
gereuſe que par la connoiſſance qu'on en 
tend; ſi on la mepriſe, elle tombe dans 
'oubli ; le public ne daigne pas mEme y 
uy ſer. Mais vous attaquez les plus reſpectables 
abitans du pays; vous les accuſez de tous 
les crimes que vous me mettez a ſus; vous 
ne me lancez pas un trait qui ne ſemble auſſi 
porté contre eux. On voit pourtant bien que 
C'eſt à moi que vous en voulez particuliè- 
rement ; & aptès vous ètre eſcrime quelque 
temps contre tout le parti, vous raſſem- 
blez toutes vos forces pour m'ëcraſer. Il eſt 
vrai que tous vos coups portent à faux; il 
n'y en a pas un ſeul qui m'ait touché. Ce- 
pendant, fi je reſtois tranquille , le public, 
témoin de vos fanfaronades , pourroit bien 
croire que vous nous avez terraſſés, & que 
nous ſommes tous hors de combat. II faut 
donc que je deſcende malgre moi ſur Varene, 
ue j'aille vous chercher juſque dans le fond 
e votre cayerne , que je tache de vous y ſaiſir 


| 


au milieu des ténèbres qui vous environ- 


nent, & que j'expoſe votre cadavre hideux 
à la vue de toute la terre. \ 

Je ſais que la partie n'eſt pas Egale entre 
vous & moi, qu'en vous rEpondant ſous mon 
vEritable nom , je me rends reſponſable de 
tout ce que j'avance, tandis que vous, I 
Vabri d'un nom emprunté, pouvez yomir 
contre nous toutes les vilainies que votre 
imagination eſt capable de vous ſuggerer, 
Ce n'eſt pas qu'on n'ait tachs de dEcouyrir 
qui vous eres, Quelques-uns, ſéduits par des 
appatences trompeuſes, ſont poſitivement 
d opinion que vous Eres un —— conſ- 
titué en dignité, que Vinterer vif que vous 
prénez au diſcours de M. le Bailli , décèle 
un auteur irrité, qui, dans ſon premier ac- 
ces, prend une analyſe fidelle pour une eri- 
tique , une invective, une ſatyre ; & qui dang 
la ſuire, n'a pas la bonne foi d'avouer ſa 
mepriſe. Mais tout cela n'eſt qu'une fineſſs 
de votre part. Vous avez vos vues; vous 
voulez nous faire prendre le change & vous 
derober à la connoiſſance des hommes. 

Votre ignorance ſur les lois & les prin « 
cipes de tout gouvernement, vos emporte- 
mens, vos fautes groſſières contre la purets 
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Us la langue , tout en vous annonce un im- 
poſteur- Il n'eſt pas poſſible que W. Le Mar- 
chant, Ecuyer , dont tous les jugemens ſont 
fonds ſur la juſtice & VequitE; il n'eſt pas 

oſſible qu'un fi digne magiſtrat ſoit un im- 
becite „un furieux , un fanatique. Car c'eſt- 
Ia tout le mérite de votre diſcours. | 

Pour moi, ſi j'avois à vous dEterrer , je me 
ferois conduire dans les gargotes & dans tous 
les vilains lieux de Guerneſey, & lorſque 
je rencontrerois un homme maigre, baſanné, 
avec un long nez pointu, une large bou- 
che , des Epaules vodtées, un front ridé, 
termine par des ſourcils Epals, rabattus ſur de 
petits yeux noirs & renfoncés dans la tete; 
que je le verrois donner des coups de coude 
a ſes voiſins, les aſperger de fa falive , par- 
ler haut, leur Ecorcher les oreilles de ſa voix 
de fauſſet, jurer , s agiter comme un poſ- 


ſede , tacher de leur perſuader qu'il a plus 


. d'efprit à lui ſeul qu'ils n'en ont tous en- 
ſemble , leur eſcamoter leur argent, & les en 
rraiter enſuite d'une partie, je dirois d'a- 
bord : voila mon vilain : vite des cordes : 
qu'on le garotte ſur ſon ane : qu'on le faſſe 
trotter au chateau, & que M. le Bailli ſoit 
tres-humblement requis de nous delivrer de 
cette peſte publique. 


Mais, qui que yous ſoyez, vous qui yous | 


tenez honteuſement caché ſous ce nom de 
A. B., fraudeur , maltotier ou autre, je ne 
vous cfains pas; la verite eſt de mon 
core; je n'ai beſoin que de la raiſon pour 
vous confondre, & c'eſt d'elle que j em- 
pfrunte le ſecours; toutes autres armes me 
ſont ſuſpectes. Le public eſt mon juge, je ſuis 
ſar de ſes ſuffrages, parce que c'eſt ſa cauſe 
que je plaide. "EY 
Si Von vous en croit, il n'y a rien de 
bon en nous; nos perſonnes & tout ce qui 
nous entoure eſt pour vous un objet d'abo. 
mination; il n'y pas juſqu'a notre titre de 
partiſans de la liberté qui ne vous ait ré- 


volté. Nous avons refuſe de Vargent au Gou- . 


verneur ; nous avons fait des reprEſentations 
ſur les derniers ordres du Conſeil; nous 
avons mille chimères dans Veſprit ; nous vou- 
lons des Enquetes; j'ai moi-meme vendu du 
froment au marché à 28 ſous le cabot; un 
F. Z. oſe faire Vanalyſe d'un diſcours impri- 
mé, & le faire connoitre au public par le 
moyen de la gazette, Cette dernire dEmar- 
che, qui lui a , ſans doute, attire les bonnes 

races de votre Bailli vous tranſporte hors 
40 vous- meme; la patience vous échappe; 


— 


| 
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les grands mots, les hyperboles outrfes ex- 
priment 2 peine les tranſports dont votre pau- 
vre ame eſt atteinte. 

Si je pouvois calmer un peu vos tranſ- 
ports, fixer un moment votre attention, je 
ne doute nullement que je ne vinſſe à bout ds 
vous convaincre que nous ne ſommes pas 
abſolument dans un mauvais parti, Vous aſ- 
ſurez que tous nos efforts ont pour objet la 
ſubverſion de notre ancienne & excellente 
conſtitution; mais ſi vous aviez examine de 
plus pres nos magaſins & nos gazettes , oli 
vous pretendez avoir peché toutes ces belles 
hiſtoires, vous y auriez trouve des pièces au- 
thentiques qui prouvent exactement le con- 
tratre de ce que vous avancez. 

Nous vivions fort tranquilles dans ce pays; 
le peuple content d'avoir vu, en 1771, les 
empicremens de la Cour rẽprimés, & la puiſ- 
ſance legiſlative renfermée dans la ſeule aſ- 
ſemblée des Etats, y envoyoit ſes conné- 


tables ſans ſe mettre autrement en peine de 


ce qui gy paſſoir. Les amendes qualifiées, 
les ordonnances crEees pour aſſouvir des ven- 
— particuliètes & detruites auſſit6t qu'el- 
es avoient rempli leur deſtination , avoient 
ceſſẽ d'exercer leurs ravages ; nous dormions 


| au milieu du calme le plus parfait, lorſque 


la temptte, excitce par la Cour meme, eſt 
venue nous tirer tout-a-coup de notre aſſou- 
piſſement , & —.— la eonſternation dans 
tous les cœurs. Jacques Pipon, Ecuyer , choiſi 
pour la deuxième fois par les ſuffrages libres 
& preſqu'unanimes de ſes paroiſſiens, 2 la char- 
ge de connetable , ſe preſente au jour qui lui 
eſt aſſigné, pour prendre le ſerment ordinaire 
de sen bien & fidellement acquitter. Aucun 
candidat ne ſe produit pour lui diſputer ſon 
EleQion ; le vœu univerſel de tous ſes pa- 
roiſſiens, eſt qu'il ſoir leur connt table, & la 
Cour paſſe un acte qu'il ne peut erre rece- 
veur & connetable en meme temps; que ces 
deux poſtes ſont incompatibles. M. Pipon a 
beau reprEſenter que ſa condition n'e 


que la Cour le ſermenta pour ètte connéta- 
ble; qu'il y avoit eu avant lui des receveurs , 
connetables, juges, procureurs du roi, & 
qu'il n'exiſtoit aucune loi du contraire. Une 
nouvelle election eſt appointée au dimanche 
ſuivant. M. Pipon eſt élu de nouveau, par 
le peuple, & rejeté par la Cour. Les Etats 
prennent Valarme ; les principaux 


joignent à eux. Ils enviſagent cette de- 


itans 
du Pays ouvrent gEnEreuſement ONS 
& le 
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changee , qu'il ẽtoĩt receveur la premidre fois 
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marche comme une infraction groſſière de nos 

rivileges, un mépris ouvert & manifeſte 
de la volonte du peuple. Ils craignent avec rai- 
ſon que la Cour, encouragée par cet acte 
d'autorité, ne porte ſes — — plus haut 
& ne nous prive inſenſiblement de nos 
droits les plus ſacrés. Nos miniſtres & nos 
connẽtables ſe depouillent de toute conſidé- 
ration particulitre , oublient leurs diffé rens 
anciens & aQuels , soppoſent à ce debor- 
dement funeſte , font retentir les plaintes & 
tes alarmes du peuple juiqu'au pied du tro6ne ; 


& grace à leurs efforts geneEreux , l'uſurpa- 


tion eſt rEprimte , & nous ſommes mainte- 
nus dans notre ancien privilege de choiſir 

i bon nous ſemble pour nos repreſentans, 

Or, dites-moi , je vous prie, qui ſont ceux 
qui ont tort de la Cour ou des Etats, & qui 
ont voulu refiverſer notre ancienne & excel- 
lente conſtitution? N'eſt - ce point la Cour? 
Dans ce cas, ce corps dont vous prenez fi 
mal-adroitement la defenſe , n'auroit-il point 
mèrité quelques-unes de ces vchémentes ex- 
clamations dont vous &tes fi prodigue à notre 
Egard ? quand ce n'efit été que pour le faire 
regarder un moment derriere lui; & le retar- 
der un peu dans ſa nouvelle carriere, 

Ce n'eſt pas non plus une choſe nouvelle, 
& contre la conſtitution de faire des repre- 
ſentations av Roi ſur des ordres-du Conſeil ; 
c'eſt un privilege ancien dont jouiſſent les 
Etats; qui leur eſt confirme par le Souve- 
rain, & dont ils ont fait _ toutes les fois 
qu'ils Pont juge necefſaire. Cette petition qui 
vous alarme fi fort, n'eſt donc pas une 
preuve que nous ſoyons dans un mauvais parti, 
dans Verreur; elle montre ſeulement que nous 
ſommes inviolablement attaches au bonheur, 
a la proſpërité de nos concitoyens , & que 
nous ſommes reſolus de ne pas nous don- 
ner un moment de repos, que nous ne 
leur ayons procure tous les avantages que 
notre ſituation & la bonté du Souyerain 
nous donnent lieu d'eſpérer. Ainſi donc; 
vous auriez-d& vous inſtruire du ſujet de 
mos demandes avant de nous condamner. 
Car de faire des repreſentations au Roi, c'eſt 
un droit qui nous eſt acquis, & que nous 


fNedons en commun avec le reſte de ſes 


yaux ſujets. Ce n'eſt donc point une mar- 
e certaine qu'on ſoit dans un mauvais parti , 

s Perreur, dans'Vintention de renverſer la 
conſlitution, que de gadrefſer humblement au 
Souverain, pour i demander la tectifica- 


tion de quelques articles peu exaQs qui ſe trou- 


| 


vent dans un ordre de ſon Conſeil priys ; cs 
ui le prouve inconteſtablement, c'eſt que le 
ouverain, loin de cenſurer une telle li. 
bertE, a recu notre requete de la manière 
la plus gracieuſe, s'eſt donné la peine d'en 
faire lui-mème la lecture, Va transmiſe au 
Préſident du Conſeil, avec ordre de lui don- 
ner toute l' attention qu'elle mérite. L'erreut 
eſt Vapanage de l'humanité. Cette mazime 
comprend tous les rangs & toutes les con- 
ditions ; les grands y ſont ſujets tout com- 
me le reſte des hommes. Ce n'eſt point in- 
jurier le grand Camden, que de ſuppoſer qu'il 
a pu ſe méptendre dans des — emanès 
du Conſeil ou il preſide ; ſur- tout, fi Pon 
conſidère que les lois angloiſes n'ont preſ- 
que rien de commun avec nos uſages & nos 
coutumes normandes : loin de nous ſavoir 
mauvais gre de nos démarches, il admirera 
un ztle & une perſeverance que rien ne 
peut ébranler, qui lui donne occaſion de 
retourner ſur ſes pas, & de corriger ſes moin- 
dres mepriſes. Vingt-mille citoyens, habis 
tans de ce pays, tous fidelles ſujets de ſa 
Majeſte , vallent bien la peine qu'on examine 
fi on s'eſt trompé dans la création de Vinſ- 
trument dont depend leur bonheur ou leur 
malheur futur, . 
Les Commiſſaires de 1391, apres avoir 
fait une revue exacte de la conſtitution de 
Jerſey, & examine juſqu'oh 8'&tendoit le 
pouvoir judiciel de la Cour royale, declarent 
expreement que: » toute autre Choſe de 
» plus grande importance eſt, & a de tout 
v temps ẽtẽ du reſſort des Etats, » Or, ces cho- 
ſes de plus grande importance, c'eſt la crea- 
tion des lois & ordonnances politiques, nE- 
ceſſaires pour le meilleur gouvernement du 
ays; l'explication ou le rappel des actes des 
tats, les levées d'argent, le droit d'en- 
voyer des députés a ſa Majeſté, avec quelles 
requetes qu'ils jugent à propos; en un mot, 
la ſurintendance de toutes choſes civiles & 
politiques. Auſſi, voyons- nous les Btats créer 
des Cours, régler les anciennes; Etendre ou 
limiter les termes, en un mot, faire tous 
les actes de la puiſfance légiflative, & la 
Cour les exécuter ſous eux. Nos ancètres, 
eontens de diriger ainſi les mouvemens de 
la Cour, or le moyen de leuts repréſen- 
tans, ſe ſowmettojent tranquillement à ſa 
juriſdiction. Ce n'eſt que dans la ſuite, lorſs 
que ce corps a briſs tous ſes liens, qu'il's'eſt 
emparé de tout, & nous a fait ſentir la pe- 
ſanteur de ſon joug, que les plaintes & les 
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murmures ont commence.” De. li, la révolte 
de 1730, & celle de 1769. Le Roi & ſon 
Conſeil, ſenſibles de cette vérité, ont remis 
les choſes ſur leur ancien pied & arraché 
la puiſſance legiſlative des mains de la Cour, 
par cette déclaration expreſſe qui ſe lit à la 
tète de notre code : » qu'aucunes lois ou or- 
» donnances quelconques qui peuvent Etrre 
„ faites proviſionnellement, ou dans la vue 
» d'erre enſuite conſenties par ſa Majeſte en 
» Conſeil , ne ſeront paſſees que par Vaſſem- 
» blee complette du corps des Etats. „ 
C'eſt des efforts continuels de la Cour pour 
annuller ce droit conſtitutionnel qu'ont ré- 
ſulté les brigues, les cabales, les diſputes, 
& les animoſités qui diviſent ce pays en deux 
factions puiſſantes. La Cour a fait ſon poſſi- 
ble pour remplir les Etats de gens qui lui 
fuſlent dEyoues ; dEſesperant d'y reuſlir , elle 
a eu recours à d'autres expediens égallement 
propres à nous lier les mains. De-là, la pẽti- 
tion des 69, qui vouloit aſſujettir l'aſſemblée 
des Etats aux caprices de quatre, cinq, fix 
ou ſept de ſes membres, pourvu qu'ils fuſ- 
ſent du meme corps, 6ter aux conneEtables 
l'exercice libre de leur raiſon, & les ſou- 
mettre entizrement à la diſcretion de gens, 
2 qui leur ſituation ne donne, ni le temps 
ni l'occaſion d'entrer dans des diſcutions pe- 
nibles & embaraſſantes. De- 12 le refus de 
recueillir les opinions ſur des queſtions ſe. 
con dees & ſoumiſes 2 la deliberation des Etats, 
& que votre digne & reſpe&able ami W. Ch. 
Lemprière, Ecuyer, Lieut. Bailli, a réclamé 
comme un droit attaché 2 ſa charge. De- la 
la requere au Roi pour dEfendre aux miniſ- 
tres de faire aucune dEmarche pour intEreſſer 
leurs paroiſſiens en faveur d'un candidat qui 
leur paroitroit digne de leurs ſuffrages. De- 
Ia, mille prẽtentions également chimériques 
de la part de vos protégés, dont pluſieurs 
ſont ſi ridicules qu'ils. les def, vouent aujour- 
d'hui; entr/autres , celle de ſupplier le Con- 
ſeil d'interdire aux particuliers de traiter pu- 


bliquement un patriote reſpectable, & de lui 


tẽmoigner leur approbation de la manidre 
qu'ils Je jugerogient à progos. 

Les Etats, comme il eft de lenr devoir, 
ſe ſont oppoſes 2 ces pretentions de la Cour, 
& ils ne ceſſetont de s'y oppoſer qu'ils ne 
Payent-renfermte dans ſes juſtes limites, & 
mis leurs concitoyens 2 Vabri de toute vex- 
grion. Ne nous reprochez donc point no- 
tre negligence ou le peu d' attention que nous 
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veut renverſer notre légitime autorité; & le 
Lieut, Bailli , armé de ſon nouveau pouvoir. 
le diſſent, Vemploie par- tout, & Voppoſe à 
toutes nos . reſolutions, Il n'eſt pas difficile 
d'en penétrer la raiſon : chaque loi, chaque 
reglement que nous faiſons, eſt un frein A 
ſon autorité atbitraire, & un pas d' aſſuré dans 
le labirinthe tortueux de nos lois, de nos 
coutumes, de nos uſages abſurdes & contra- 
diQtoires. Car, comme nous n'avons rien de 
fixe, nous ſommes ſoumis tour-à-tour aux 
lois de France & d' Angleterre. Les e xpoſi- 
tions des Cours & des Juriſconſukes Etran- 
gers ſont cites & ſuivies dans la plupart de 
nos jugemens. Ces lois & ces uſages ayant 
pris naiſſance dans des circonſtances & des 
pays diffétens, il s'y trouve des contradic- 
tions reconciliables; ce qui met ſouvent no- 
tre bon droit a la merci du juge: de- là vient 
que les déciſions de la Cour ſont fi incohé- 
rantes qu'il n'eſt pas poſſible de tracer un 
uſage conſtant & invariable ſur nos regiſ- 
tres. Nos magiſtrats, accoutumes 2 paſſer par 
ſur routes les règles, & à ſuivre leur vo- 
lontE, prononcent quelquefois contre la let- 
tre expreſſe de la loi. De-la vient qu'il n 
a pas un ſeul praticien qui puifſe vous re- ' 
ndre d'une ſeule cauſe ; les jugemens étant 


fondés ſur des autorités, des maximes , des 


principes qui varient à toute heure, De- a 
cette foule de chicaneurs qui s'engraiflent du 
ſang & du labeur des miſérables. 

Geſt donc à tart qu'on nous accuſe de vou- 
loir renverſer la conſtitution, Nous n'avons 
d'autre vue que de la conſerver ſur le pied 
od il a plu au Souverain de I'&tablir & de 
la purger de tous les abus, qu'une uſurpa- 
tion de pouvoir & des intErers particuliers 
y ont introduit & maintenu. | 
Juſqu'ici nous ne ſommes accuſes que d'er. 


| reur, de groſlitrete, d'indiſcrẽtion, d'igno- 


rance, Nous avons, dites- vous, voulu ren- 
verſer une conſtitution ancienne & excel- 
lente, fait des remoatrances contre les ordres 
du Souverain ; nous ſommes {i loin de mon- 
trer un reſpect & une ob&iſſance aveugle au 
bon plaiſir de nos bons magiſtrats que nous 
oſons faire ligue contre eux. 

. Il y a ici du faux comme dans tout le reſte 
de votre lettre; le reſte , on peut le juſti- 
fier par de bonnes raiſons ; & je ne fais 
aucun doute, que celles que j'ai avancees , 
ne ſoient ſuffiſantes pour nous diſculper aux 
yeux de tout juge impartial, | 


- ppporions aux intérets de la patcie, La Cour Mais, vous n'en reſten pas In ; notre con» 
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duite vous donne tant d'ombrage que vous 
en venez 2 la fin aux termes les plus abuſifs: 
„ nous ne ſommes plus que des fous , des en- 
„ rages , des enthouſiaſtes , pour ne pas dire des 
3s truitres; car vous ne youlez pas nous calom- 
,» nier comme on a fait un fort honnere hom- 
„ me „, qui a eu la gEnEroſite. de livrer le pays 
entre les mains de la France; qui. a été dé- 
grade par ſentence de la Cour martiale, & 
qui eat, ſans doute, laiſſé ſes lauriers ſur 
la potence, fi la loi qu'il avoit violée, ſe füt 
Erendue juſqu'a nous, | 

Je veux croire que la foibleſſe a eu plus 
de part que la trahiſon dans la honteuſe ca- 
pitulation du 6 janvier 1781; mais cela n'eſt 
as eſſentiel; c'eſt à nous que vous en vou- 
ez. Le grand crime dont vous nous accuſez, 
& qui nous rend bien plus coupables à vos 
yeux, que d'avoir livré le pays à Vennemi, 
c'eſt d'avoir refuſt la levee d'une taxe ſur le 
public, pour mettre le Gouverneur en Etat de 
nous fortifier contre les menaces de la France. 

Je ne doute nullement que les alarmes 
du Gouverneur ne fuſſent reelles. Tout ce 
que je ſais, c'eſt que nous ſommes, & que 
nous Etions alors au milieu d'une paix calme 
& tranquille, que les membres d'Etat, qui 
refusètent ces contributions, pouvoient avoir 
les meilleures raiſens du monde pour juſti. 


fier leur conduite. Croyez-vous qu'il leur fut 


impoſſible de penttres les deſſeins de l'en- 
nemi? & de ſe procurer des intelligences cer- 
taines? Tous les ports de la France nous 
Eroient ouverts ; nos nEgocians y alloient & 


venoient tous les jours. Sans parler des au- 


tres, je ſais en mon particulier, qu'un jour 
od il 8'agiſſoirt de ſavoir fi on accorderoit les 
contributions en queſtion , je fus informs 
par un de nos plus reſpectables citoyens , & 
qui &intereſle plus qu'aucun autre au bon- 
heur & à la proſperitE du pays, que nos 
inquiétudes Eroient. ſans fondement; qu'il 
n'y avoir rien 2 craindre du coté de la France; 
qu'elle ne penſoit nullement à nous. S'il m'e- 
toit permis de vous dire qui eſt l'homme vous 
en ſeriez convainey. Les Etats , dans preſque 
toutes les queſtions importantes, prennent les 
avis & conſeils des habicans les plus intègres & 
les plus zélés, qui ſe font un devoir indiſ- 
penſable de leur communiquer tout ce qu'ils 
penſent relativement à ces queſtions. C'eſt à 
quoi vous n'avez pas ſongs, Un homme que 
la fureur tranſporte , qui s eſt aigri la bile 
& Echauffs les ſens- à commettre toutes ſor- 
tes de folies, n'eſt gutre en état de ſavoit 
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| jours aveugle dans ſes 2 
croyoit voir un oppreſſe 
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fi on a tort ou raiſon. D'ailleurs , il eſt bien 
plus facile de dire aux gens qu'ils ſont trat- 
tres, fanatiques, abominables , que d'entrer 
dans des diſcutions qui demandent du ſang 
froid , du recueillement , de l'ordre, des 
connoiflances, de la bonne foi. Mais vous 
eres incapable de tout cela; Ventreprendre , 
ce ſeroit vous expoſer à la riſe du public. 
S'il eſt vrai, comme on n'en peut pas dou» 
ter, que la nature vous ait refuſe Vuſage du 
ſens commun, vous avez du moins le mérite 
de n'ayoir fait aucune tentative de ce cd6t6, 
12; & vous ſeriez un homme fort reſpecta- 
ble, fi, au lieu de vouloir figurer parmi les 
ſavans, vous aviez ſu vous cententer de |'obſ- 
curité od vous fltes condamns en naiſſant. 
Mais vous avez cru que vos grands O vos 
hiatus, vos oui, vos non, vos quoi { car, mais, + 
fi, nous effaroucheroient-& vous rendroient 
maitre du champ de bataille, Ce n'eſt pas 


2 tont cela ne faſſe quelquefois merveille 


ans la bouche d'un homme d'eſprit; mais 
dans la vstre, il eſt inſupportable, Un aigle 
plane au haut des cieux; il ſe précipite à 
gran bruit ſur un timide agneau, lui en- 
once ſes ſerres meurtrières, & l'enlève; un 
corbeau , ſeduit par ſon exemple, s'abat ſur 
un gros bélier qui broute I herbe tendre & 
fleurie; ſes pieds reſtent pris dans ſon Epaiſſe 
toiſon ; les bergers accourent, le ſaiſiſſent 
& en font leur jeu.. Tel eft votre ſort; 
vous vous &tes couyert d'un ridicule Eternel ; 
vous allez devenir le jouet des femmes & 
des enfans. Tout cela, faute d'avoir conſi- 
déré ſur ce, & de,.n'avoir pas connu la foi- 
bleſſe & la débilité de votre eſprit. 

Mais pour revenir à notre ſujet ; la de- 
mande qu on faiſoit aux Etats yenoit dans 
un temps od ils n'auroient pu Paccorder ſans 
s'expoſer à des plaintes & à des murmures 
qui pouvoient devenir fort ſérieux. Les der- 
niers ordres du Conſeil avoient donné un 
mécontentement general ; le peuple , tou- 
emières impreſſions ,, 
eſſeur dans le plus grand 
de tous ſes bienfaſteurs. Lui demandes des 


contributions, dans ce moment critique, 


c'étoit l'irriter ſans raiſen. Son amour pour 


la patrie Etoit preſquꝭsteint, & il falloit le ra- 
lumer par tout autre moyen que par des 
levtes d'argent, Votre pr tendu ami W. Ch. 
Lemprizre , écuyer, Lieut. Bailli, en ſentit 
la conſẽquence, puiſqu'il offrit de faire un 


emprunt ſur un fend dont la conſervation 
lui tenoit fort à cœur, car malgré qu'il ſpit 
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deſtiné tout entier à la réparation des havres 
& 'chaufſees , & qu'il y en et au delà de 
ſoixante mille livres en caiſſe, il n'avoit 
encore voulu en accorder un ſeul denier 
aux ſollicitations des marchands qui deman- 
doient tous les jours qu'il füt employ ſuivant 
ſa deſtination. 

Mais quand toutes ces raiſons n'auroient 
pas exiſte, eſt-ce que lu conſervation de nos 
droits & de nos privileges, ne doit pas etre 
le premier de tous nos ſoins ? Ne doit-on pas 
tout hazarder pour les maintenir? L'honneur, 
la vie, les richeſſes, peuvent-ils etre comprtes 
_ beaucoup, fitdt que nous avons perdu 

e premier de tous les biens, la liberté? 
Et un eſclave a- t- il une patrie ? N*avez-vous 
point vu chacun fe prevaloir de a ſituation 
ur s'en procurer la jouiſſanee? La Cham- 

re des communes, réduite d'abord à don- 
ner ſa ſimple approbation aux declarations du 
Monarque , n'eſt-elle point venue 2 bout de 
s'affurer un droit inconteſtable à la lẽgiſlation? 
Etablie pour remplir un mĩniſtète odieux, ce- 
lui de mettre des impofitions fur la nation, 
elle n'a voulu rien accorder qu'à des condi- 
tions avantageuſes; e'eſt ainſi qu'elle eſt par- 
venue à reformer les abus, à circonſcrire 
la prerogative royale, & à en Elaguer tout 
ce qu'il y avoit de contraire 3 la libertẽ du 
peuple; de ſorte que le roi d'Angleterre, le 
plus grand & le plus puiſſant de tous les 
princes de l'Europe, ne peut nuire au 
moindte de ſes ſujets. II ne &eſt point en- 
core trouvẽ d' homme aſſez dẽpourvu de ſens 
blamer les communes, d'avoir ſu tour- 

ner les beſoins publics a l'avantage de la 
nation, & de sen etre fait un rempart 
contre les empiẽtemens & les abus du pouvoir. 

Des craintes reelles ou chimEriques rendent 
Vaſſiſtance des Etats nEceffaire ; & ſelon vous, 
c'eſt une folie, une trahiſon , une abomina- 
tion en eux de mareher ſur les traces du 
corps 4e plus vénérable de l' univers, de ſe 
montrer. jaloux des droits & des privileges 
du peuple, en deéclarant qu'ik ne conſenti- 
ront à aucune levee d'atgent ſur leurs pau- 
vres concitoyens, à moins qu'on ne leur ac- 
corde le degré de libertt politique que tour 
homme a droit d'eſpErer, - H faut avoir un 


grand: fond d'arrogance j & ttre>ernpli dun 


rieux mẽpris pour un *petiple_ qui ne vous 
a: jamais fait de mal, Pour le erdire indigne' 
de toute protection, & pour vous mettre 
dans une telle fureut contre ceux qui veu- 
lent bien ſe charger de ſes intérets. Appre 
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nez, ame dure & dénaturée, que nos an- 
c#rres ont autrefois expoſe leur vie pour vos 
ancktres, & qu' ils les ont arrachés des mains 
d'un ennemi avide & triomphant. Que cette 
conſideration vous confonde & vous faſſe 
rougir ? 

Mais, apres avoir fait le bon apdtre , & 
voulu nous perſuader que toutes vos criail- 
leries ne tendoient qu'a nous empeècher de 
porter une main tEmeEraire contre la conſti- 
tution, vous vous rendez coupable du crime 
que vous nous reprochez fauſſement; vous 
oſez nous propoſer une réforme qui nous 
rameneroit dans l'anarchie ou nous Etiong 
autrefois plongés, & dont nos ancètres ont 
eu tant de peine à nous délivrer. Vous nous 
propoſez d'adopter la loi martiale ! ſavez- 
vous ce que vous dites ? Y avez-vous ſeu- 
lement penſé ? Vous voulez detruire la puiſ- 
ſance legiſlative , établiſſement qui fait la 
gloire des pays qui ont le bonheur d'en jouir, 
ramener une adminiſtration plus ſEvere & 
plus cruelle que celle qui nous donna de fi 
juſtes alarmes, il n'y a pas encore vingt- 
ans, & qui ſouleva le peuple contre la ma- 
giſtrarure, Vous voulez , vous qui nous pre- 
chez tant l'obéiſſance paſſive , vous voulez 
detruire les lois d'un Monarque qui fait en- 
core la gloire & Vornement de PAngleterre, 
& nous perſuader que cet ordre qui ſe trouve 
a la trere de notre code, eſt une loi abu- 
five , & qui nourrit le trouble & Ja difſen. 
tion dans ce pays; vous maintenez que la 
Cour ou le Gouverneur devroit avoir la 

iflanee de plumer le peuple, quand il le juge 

propos , par des rats, des taxes, des contri- 
butions; que le peuple, le clergé, la nobleſſe 
devroient etre expoſes au caprice & à la rapa- 
cite dun ſeul, que nous ne devrions plus avoir 
de corps politique Etabli pour garder le pou. 
voir civil dans ſes juſtes bornes , pour remé- 
dier aux abus, & lui preſcrire des lois ſui- 
vant les exigences particulières. Si Von vous 
en oroit, le Gouverneur ne ſera plus obligs 
de nous expoſer les beſoins publics, ni de 
prendre nos avis ſur les moyens oY pour- 
voir; & il nous accablera de taxes fans que 
nous ayons un ſeul mot à dire. Nous n'au- 
rons plus de lois, de coutumes, d'uſages à ob- 
ſeryer; la Cour ſera dẽtruite, & le militaire 
donnera *par-tout la loĩ; les plus affteux bri- 


wo 


gaadages ſe commettront toùs les jours au 
„„ hore, Err A La AN 
Les Cours martiales ont toujours ErE'com-" 
poſces des officiers des troupes de ſa Majeſté. 
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Vous ne pouvez adopter ce ſyſtème ſans abo- 
lir la Cour royale, & detruice toutes les 
formes juridiques. Les appels ſuppoſent des 
lois & violation de ces lois au prejudice de 
appellant. Le Conſeil eſt notre Cour ſupre- 
me; elle a autorité d'examiner les abus qui 
ſe commettent dans VexEcution des lois civi- 
les de-ce pays; ſa juriſdiction eſt civile & 
non pas militaire; il n'y auroit donc plus 
d'appel par devant ſa Maſeſté en Conſeil, ft, 
ſuivant votre avis, la loi martiale avoit lieu 
dans le pays. ; 
Quoique nous ayons juſte ſujet de nous 
laindre de la Cour royale, nous ſommes bien 
oin de vouloir Vabolir & de lui ſubſticuer 
vos dẽteſtables rEformes. Nous avons entendu 

arler des cruautés qui s'exergoient autre- 
bois dans notre ile; nous connoiffons la ſource 
d'où elles partoient. Le Gouverneur, aſſiſts 
de quelques ſeigneurs de fiefs , diſpoſoit à 
ſon gr de la vie, des biens, de la fortune 
des particuliers, ſans autre raiſon, ſinon que 
telle Etoit ſa volonté ſupreme. Ces ſentences 
iniques s'exécutoient avec toute la rigueur 
imaginable, Un ſoldat arme de toutes pieces , 
vous forcoit à porter obéiſſance à ſon ſu- 
perbe maitre. Si un homme avoit le courage 
de réſiſter, la mort devenoit le prix de ſa 
rEmeritrs, Pluſieurs particuliers, dEpouillts du 
patrimoine de leurs peres , avoient la morti- 
fication de le voir paſſer entre les mains 
d'un indigne favori. a 

C'eft pour s oppoſer 2 ce dẽbordement d'i- 
niquité que nos peres 8'adreſstrent au roi 
Jean, & qu'ils obtinrent une Cour de judi- 
cature, Cette nouvelle puiſſance, fi elle fit 
naitre de nouveaux abus , il avouer 
qu'elle en Etouffa de très-conſidérables. II y 
eut plus d'ordre, plus d' uniformité dans les 
procedures. La vie, 'honneur & la propristé 
des particuliers furent reſpectés. Le joug f60- 
dal devint plus leger ; les ſeigneurs , ſrs d'a- 
voir les ſentences de leurs ſen6chaux revues, 
exigerent moins; & il paroit que l'agricul- 
ture, le ſeul art, pour ainfi dite, qui far 
alors connu, jeta quelque Eclat. 

Les nouveaux juges, qui avoient eux-me- 

mes ſenti toute la rigueur du gouvernement 
militaire, n'eurent d'autre envie, d' autre 


déſir que de rendre leurs concitoyens heu- 


reux & contens. Ils ſuivirent la coutume 
de Nocmandie qui aveit pafſe du continent 
juſqu'a nous. Tout fut jugs par enquete; ils 
permirent aux .particuliers , en toute cauſe 
civile, mixte & criminelle, d'en appeler au 
jugement de leurs pairs, L'eſprit de corps 


fut long-temps 2 s'emparer de la Cour. Elle 
n'avoit point encore ſonge à pervertir le 
droit & la juſtice, & à mettre le peuple 
ſous ſes pieds. Elle admit les plus conſidé- 
rables habitans du pays dans ſes conſeils, les 
Ecoura & ſe rEgla d'apres leurs deliberations. 
Elle n'eut point recours à d'autre tribunal , 
toutes les fois que quelque cas nouveau de- 
manda Vexiſtence d'une lot nouvelle. Tells 
fut Vorigine des Etats; & il faut qu'ils aient 
exiſté de bonne heure dans la forme od ils 
ſont actuellement, puiſque dts Van 1391, 
les commiſſaires de la reine Elizabeth d&cla- 
rent que toutes choſes de plus grand poids ont 
de tout temps été de leur competence , & 
qu'ils ẽtoĩent formès des trois corps qui les 
compoſent aujourd'hui. 

Ce n'eſt que lorſque Ie pouvoir du Gou- 
verneur a été réduit que la Cour a pris 
Veffor, & qu'elle en el enue au point 
od elle eſt actuellement. Mais nous n'en ſen- 
tons pas moins la néceſſitẽ d'une pareille inf. 
titution; il n'eſt pas poſſible qu'un peuple 
ſans frein & ſans magiſtrature, vive long- 
— 7 en ſociẽtẽ. Si * droit de propriẽté 
n'eſt pas ſacré, fi la vie des individus n'eſt 
pas en ſurets, fi nous n'ayons pas des lois 
qui fixent nos intérèts & un corps Etabli 

ur en decider , chacun s'en rapporte à 
on caprice ou à ſa cupidité; le foible de- 
vient la victime du puiſſant; les liens de 
la ſocictE ſe relichent ; un eſprit de crainte 
& de dEfiance 8'empare de tous les cceurs, 
& chacun s empreſſe de quitter un pays mau- 
dit, od il n'y a que brigandage & rapine. 

Vous dites que, fi le pouvoir légiſlatif & 
exécutif Etoit rererti d notre Cour, tout ſeroit 
tranquille, & que quand aux apprẽſenſions da- 


bus, ſi la loi martiale Etoit en force a Jerſey, 


Vaccts d fa Majeſtt & d ſon Conſeil eſt fi prompt 
& ſe facile qu d peine les — Rd tr 
ils de nos jours d leur cenſure. Mais je vous at 
dEja montre que nous n'eurions plus de magiſ- 
ſtrats fi votte loi martiale avoit lieu; que les 
lois civiles ſerojent dẽtruites; que le Gouver- 
neur & les officiers des troupes rẽgulières exer- 
ceroient ſur nous un pouvoir Abſolu, & qu'il 


n'y auroit plus d' appel devant ſa Majeſté en 


Conſeil, Mais ſuppoſons, pour entrer dans vos 
vues, que PexEcution de la loi martiale ſoit 
remiſe 2 nos juges actuels; ce ne ſera ſure- 
ment pas en vertu de leur élection populaire 
& des conſtitutions du roi Jean. Il faut que 
ſa Majeſté les transforme en militaires, qu'il 
leur donne un rang dans ſes troupes, qu'il 
leur confie le commandement de ſes forte- 
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reſſes, de ſes chiteaux , & qu'il en depouille 
le Gouverneur, Admettons encore qu'il y 
auroit appel de leurs deciſions, & que nos 
douze gouverneurs en ſuspendroient l'effet 
juſqu'à ce que le bon plaiſir de ſa Majeſté 
fut connu. Savez-vous que par Vuſzge du 
pays, & fans doute notre condition ne ſe- 
roit pas avantagee à cet Egard, ſavez-yous 
qu'il ne nous eſt pas permis d'appel dans les 
cauſes mixtes & criminelles? Que ce n'eſt 
que dans les cauſes purement civiles que 
cette faveur nous eſt acccordee, & encore 
faut · il que le bien en litige ne vaille pas 
moins de 450 livres , quand c'eſt en meuble, 
& ſept livres dix ſous, quand c'eſt en he- 
ritage ? Ainſi, nous pouvons Erre fouettés, 
batrus , pendus , mis 2 Vamende, condamnés 
a'des impoſitions au-deſſous de 450 livres en 
meuble, & de 150 livres en fond, ſans qu'il 
nous ſoit permis de nous plaindre. 

- Mais ce droit d' appel, tout prompt & fa- 
eile que vous le prẽtendez ètte, n'eſt. il point 
comme interdit à preſque tous les habitans, 
par les frais normes qu'il entraine à ſa ſui- 
te? Un appel devant ſa Majeſte ne codte 


pas moins de trois mille livres. Oh eſt Thom- 


me qui puiſſe dEpenſer une telle ſomme ſans 
ſe gener conſidErablement, en outre le trouble 

ue l'incertitude de rẽuſſir aupres du Conſeil 

oit lui cauſer? Suppoſe donc que les membres 
de la Cour, oubliant leur caractère de juges, 
decide arbitrairement , ſans mEme youloir en- 
tendre les parties; il n'y aura que les gens 


oppulens qui pourront faire valoir leurs | 


rerentions ; dans ce cas de perfonnes 
— afſez rEmeEraire * appel 
d'une ſentence qui le prive d'un meuble qui 
vaut cinq ou fix cents livres, puiſqu'il fau- 
droit dEpenſer cinq ou fix fois la valeur 
ur Pobtenir, | 
Vous penſez que la crainte des cenſures 
gardera nos juges dans les bornes de la juſ- 
tice & de la moderation. Mais fi vous con- 
noiſſiez l'eſprit qui les anime, vous ne les 
croiriez pas fi timides. Is ont d&ja recu-ce 
genre de correction, & dans pluſieurs inſtan- 
ces. Dans l'ordre du 1 juin 1786, le Lieut. 
Baillj eſt cenſure dans les termes les plus forts. 
Il eſt cen ſurt pour avoir exerct v un pouvoir 
„ arbitraire & r & qu'on n'a ja- 
» mais entrepris d'exercer ou de s'arroger 
»auparavant. » Il eſt cenſure pour » avoir 
» preſume, par lui- meme ou avec les jures, 
» de dominer ſur les Etats; lui, en refuſant 


| 


; 


3 


u de mettre les queſtions aux voix, & eux | 


» en quittant bruſquement Vaſſembl&e, ou 
» $'ablentant apres une canyocation des Etats, 
» a deflein de rendre les Etats incapables 
» d'agir, » Sa MajeſtE confirme ces cen- 
ſures, en déclarant poſitivement que toutes 
ces mences ſont contraires à la loi. 

En voila pour leur conduite legiſlative, En 
voici pour leurs procedes juridiques, 

Ils ſont cenſures your avoir refuſ appel 2 l'a- 
gent des Etats, lorſqu' ils arretèrent les fonds du 
nouvel impor, Ils ſont cenſures pour avoir rejet- 
tE la requete de Ph. Numaresq , gentilhomme, 
lorſqu'il voulut s'oppoſer au ſerment de Jac, 
ques Hammond, Ecuyer, Les Seigneurs dé- 
clarent dans VaQte ou Emanerent A ce ſu- 
jet: „ que les jurés de la Cour royale ont, 
» dans cette occaſion, oublié leur devoir & 
» leur caractère de juges; qu'ils ont, d'une 
manière des plus arbitraire & inſoutenable, 
decide la cauſe ſans entendre les parties; 
que leſdits jurts, au lieu d'admertre la 
remontrance dudit fieur Dumaresq & pro- 
céder au mérite de l'élection, avoient exa- 
miné les recueils des voix en particulier, 
& d' après cette inſpection ſecrettey ſous 
prerexte qu' ils Etoient nommes pour ré- 
cueillir les voix du peuple, ils avoient 
trouve que ledit fieur Hammond avoit une 
plus grande 'pluralite de voix qu'il n'en 
paroiffoit ſur les recueils; qu'ils avoient 
rejetté ladite remontrance fans entendro 
la cauſe; qu'ils avoient par leur ate ad- 
jugé ledit ſieur Hammond düment élu, & 
avoient refuſe appel à ſa Majeſté audit 
ſieur Dumaresq, ſous pretexte que le cas 
n'Etoit pas appelable. Pour toutes quel- 
les raiſons, ſa Majeſté ordonne, que ledir 
ate ſoir biffe ſur les regiſtres de la Cour & 
annullé pour qu'il n'en reſte aucun veſtige. 
Et de plus, ſa Majeſtẽ enjoint, ordonne & 
commande à ladite Cour royale de pro- 
cEder inceflamment à rendre juftice aux 
parties d'une manière juridique; que les 
„ Evidences ſoient miſes par écrit & envoyces 
„ A ſa Majeſté en Conſeil, avec le jugement 
„ de la Cour, en cas qu appel ſoir demande. Et 
„ finallement, que ledir ſieur Hammond ſoit 
„ ſuſpendu de Voffice de juge, &c. &c, 

Vous voyez que nos juges n'ont pas craint 
juſqu' ici les cenſures des Seigneurs du Con- 
ſeil. Je ſouhaite que ces corrections pater- 
nelles leur ſoient ſalutaires, qu'ils reſtent 
dans les bornes d'une ſage moderation, qu'ils 
n'oublient jamais leur devoir & leur carictere, 
qui eſt d'entendre tout le monde & de ren- 
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dre J un chacun 1a juſtice qui lui eſt due 
ſans haine, faveur ou partialité. C'eſt alors 
u'ils auront un juſte droit aux hommages 
& au reſpe& de leurs concitoyens. 
Vous parlez de publier des lois martiales ? 
Mais 2 quoi ſerviroit cette dẽmarche ſans un 
ordre expres du Roi ? Eſt-il un corps aſſe: 
puiſſant dans ce pays pour detruire les chartes 
qui conſtituent la Cour royale, les Etats, 
la police des paroiſſes ? Une ſimple publica- 
tion peut - elle affranchir le Gouverneur & 
les magiſtrats de leurs ſermens ? annuller le 
droit que nous avons de choiſir nos juges 
& d'avoir recours au tribunal ſupreme , dans 
les cas permis par la loi? Vous dites 1. la 
loi martiale eſt en force à Guerneſey, Mais, 
ſi je ſuis bien informé, votte Cour exerce 
toutes ſes fonctions ordinaires, & votte Bailli, 
comme on devoit s'y attendre, s'eſt monttré 
fort jaloux à cet Egard. II a blame vos dou- 
zainiers dans les termes les plus Energiques, 
pour ètte convenus de je ne ſais quels ar- 


—— — 


il s agiſſoit de mettre une certaine conttibu- 
tion ſur le pays. II a prétendu que le Gou- 
verneur n'avoit rien à dire dans ces ſortes d'af- 
faires, & quel'y aſſocier, C etoit autoriſer la fri- 
onnerie de fouiller dans la poche des particuliers. Si 
a loi milicaire Etoit en force chez vous, on ſe 
donneroit bien garde de tenir un tel langage. 
Si par malheur un pareil abus setoit gliſſé 
dans votre ancienne & excellente conſtitu- 
tion, ſoyez ſur que votre digne & reſpec- 
table bailli auroit vu ſon 22le traité de pré- 
ſomption , de tEmeritE; & s'il ne ſe füt re- 
tracté ſur le champ, on Vet envoyé gemir 
dans le fond d'un cachot, juſqu'a ce qu'il 
ett plu au deſpote en ordonner os outre , 
ſoit en l'obligeant à ſe rettacter publiquement, 
ſoit en lui Piſanc ſubir un ſupplice ignomi- 
.nieux ? | 
Qu'euſſiez-vous dit de voir ce digne per- 
fonnage s'avouer criminel, Etouffer ſon zcle 
our la pattrie, trembler, s'humilier devant 
ſe deſpote ? ou fi ſa grande ame n'eat | 5“ a- 
baiſſer juſque. IA, qu'auriez- vous penſe lorſ- 
que vous Pauriez vu dépouillé par un bar- 
bare ſoldat, attachẽ nud a un poteau? quand 
vous auriez entendu l'air retentir au loin de 
ſes cris douloureux ; & que la terre, ſouillee 
de ſon noble fang , vous efit preſents l'image 
du traitement ae plus cruel ? Vous auriez 
frEmi d'horreur , vous auriez conjurt les mon- 
tagnes de g'Ecrouler ſur vous, & les abimes 
de vous engloutir; mais en vain; I'eil du 
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folies. 72 | 
Nous ne ſommes done pas des innovateurs; 


2 auroit ſu percer juſqu 'i vous; au moins- 
re deplaiſir , mille coups de fouet ſeroient 
venus fondre im og urn ng ſur votte dos, 
& vous apprendre a gémir ſur vos propres 


c'eſt vous & vos partiſans qui youlez tout 

tenverſer. ng ee 
Vous n'etes pas mieux fondé dans le re- 

prone que vous nous faites au ſujet des en- 
uetes. | 

, L'eſſence du jugement par enqutete ,. c'eſt 

de reſſerrer les nœuds de la ſociẽté, de reu- 

nir tous les intErets, de faire concourir les 


magiſtrats & le peuple à la conſervation des 


lois , & d'emptcher qu'elles ne. ſoient violées 
en faveur du riche ou du puiffant. Ici les 
noms ceſſent d'en impoſer ; le juge ne ſe 
laifſe Eblouir ni par les titres ni par les em- 
plois. Le foible & l'indéfendu paroifſent de- 
vant ſon tribunal, & s'attendent à la meme 


indulgence que le premier citoyen. on 
rangemens avec le Gouverneur, pour leſquels | 


Plus on examine cette inſtitution, plus on 
eſt. convaincu de ſon excellence, & plus on: 


trouve qu'on a juſte ſujet d'envier le ſort de 


ceux qui ont le bonheur d'en jouir. Les: 
anglois s'y ſont de tout temps attaches ; ils- 
la regardent , avec raiſon , comme l'Ecueil de la 
tyrannie, le protecteur du pauvre, & le rem-- 


| e la liberté. Tous ceux qui ont écrit 


ur les lois d'Angleterre, ou qui ont eu oc- 
caſion d'en parler, s' accordent à en faire les 
plus grands Ctoges.. | 1 
Or, puiſque tel eſt le caractère des en- 
queres , on croiroit qu'un homme qui ne ſe- 
roit pas conyaincu de leur excellence ne de- 
vroit expoſer ſes objections qu'avec la plus 


grande circonſpection, ſoupconner du moins 
que ce qui a merite Papprobation des plus 


grands juriſconſuſtes, qui a fait autrefois le 
fond de toutes les lois de l'Europe, & à quoi 
le peuple le plus ſage & le plus Klee de l'u- 
nivers , eſt i fortement attaché, eſt tel qu'on 
peut ſouhaiter de le voir tenaitre dans ſon 
pays, ſans meriter de paſſer pour les enne- 
mis des lois & de la magiſtrature. Cependant 
vous ne craignez pas de dire que notre de- 


mande des enquètes a ditectement en vue d'a- 


bolir la Cour royale, parce quelle eft te feut. 


frein contre les confEderations des miniſttès 
& des connetables ; vous affurez que nobs 
voulons cajoler le peuple en lui faifanr accroite 


u'il ſera juge dans ſa propte cauſe; vous 
uppoſez gratuitement que nous voulons lui 


donner occaſion. de pervertir le droit & 1a: 
| ny 


* 
B 
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juſtice. Notre projet yous piroit abominable; » leur rang & de leur dignité. On ne doit 
vous en fremifſez d'horreur , le feu vous 
monte au viſage , les cheyeux vous dreſſent 


ſur la thre, 


ne pouvant plus retenir le 


.dEmon qui vous Eguillone & vous preſſe, cette 


de la bouche: & temps! 6 mceurs | Vqus voila 
dans une belle aſſiette d'eſprit, pour diſcu- 
ter un ſujet qui doit faire le bonheur ou le 
malheur 1 ce pays! : 


ande & pathErique exclamation., vous ſort | 


* on om. 


V/aurois bien des choſes à vous dire ſur 


votre ignorance, ſur yotre prẽſomption, ſur 
votre mal-honnetetsE; n 


; mais avant d'entrer en 


.matidre,, & d'expoſer les objections de gens 
auſſi mal intentionnés que vous, mais plus 
Eclairés, ſoufftez que je vous mette ſous les 
yeux le ſentiment d'un des plus habiles ju- 
rtiſconſultes que jamais VAngleterre ait pro- 


duit. » L'Eprenve par enquete a tou- 
> jours été regardée comme la gloire de la 
.» loi angloiſe, & j'eſpère qu'elle le ſera 


>» toujours, Si elle a un fi grand —_ 
1 


.» ſur les autres pour regler la propriét 


* vi 
v pofleder ou dẽſirer de n tre affecté dans ſa 
2 . » fa perſonne ou ſa liberté, que 
v par. 
.» yoiſins & de ſes Egaux. Je peux aſſurer ſans 
> crainte que cette conſtitution a, ſous Dieu, 
* pou une longue ſucceſſion de ſiècles, mis 
> les libertẽs de cette nation 2 Vabri de toute 
> atteinre. -C'eſt pourquoi un cEltbre Ecri- 
» vain francois qui conclut que, parce que 
>» Rome, Sparte & Carthages ont perdu leur 
liberté, celle de VAngleterre pErira auſſi, 
.» auroit dQ ſe rappeler que Rome, Sparte 
„ & Carthage, dans le temps Lan perdirent 
.» leur liberté, ne connoiſſoient pas VE- 
v preuve par enqutte. | 

» Quelque grand que puiſſe paroitre cet 
> Eloge, il ne Veſt pas plus que cette excel- 


2 KAT 2 des cas.criminels ? C'eſt le pri- 


v combien plus doit-elle en avoir lorſqu/on - 


e le plus Eminent qu'aucun ſujet puiſle 


conſentement unanime de douze de ſes 


» lente conſtitution ne ſera trouvée mErirer - 


„ quand on y aura rEflE&chi ſErieuſement & 
v qu'on l'aura tracfe jusque dans ſes princi- 
>» pes. L'adminiſtration impartiale de la juſ- 
v tice qui met nos biens & nos perſonnes 
2» en ſuteté, eſt le grand but de la ſociété 
civile. Mais fi on confie cela à la magiſ- 
@ trature , à une ſacitte d' hommes geEnErale- 


v ment choiſis par le Prince ou par ceux qui 


„ occupent les offices les plus Eminens dans 
Etat, leur intégrité naturelle auroit ſou- 


vent une pente Involontaite vers ceux de 


. 
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» pas attendre de la nature humaine que le 
» petit nombre ſoit toujours attentif aux in- 
» tErers & aux avantages de la multitude. De 
» Pautre c6tE, ſi la puiſſance de juger (toit 
» logte au hazard entre les mains du peuple, 
» ſes deciſions ſergient capricieuſes & extra- 
» vagantes, & il gErablicoic tous les jours 
» une nouvelle regle d'ation dans nos Cours. 
» Il eſt donc ſagement établi que les prin- 
» cipes & axiomes de loi qui font des pro- 
„ poſitions generales , qui coulent de raiſon- 
» nemens abſtraits, accommodes ni aux tem 

» ni aux hommes, foient à la diſpofition 
„ a deer pour qu' ils les appliquent ſui- 
» vant les occaſions qui viennent propre- 
» ment atteſtées devant eux. Carla partialité 
» ne, peut avoir ici beaucoup d'empire : la 
v loi eſt bien connue; elle eſt la meme pour 
» tous les rangs & toutes les conditions ; elle 


y coule comme une concluſion régulière des 


» prEmices du fait auparavant établi. Mais 
» en poſant & 1833 une queſtion de fait, 
» ſi elle eſt confice A un ſeul magiſtrat, Vin- 
» juſtice & la partialité ont un vaſte champ 
» a 8'&rendre ; ſoit en aſſurant hardiment que 
» ce qui n'eſt pas prouve Veſt en effet, ou 
» plus adroitement encore , en ſupprimant 
v quelques circonſtances, en Erendant & reſ- 
» ſerrant les autres, & paſſant par-deſſus le 
» reſte. Un nombre ſuffiſant d'hommes d'en- 
» ow „gens inttgres & de bon ſens, choi- 
» lis par ballot d'entre ceux qui ſont d'un 
» rang moyen, ſeront donc trouyts les meil- 
» leuts inveſtigateurs de la vérité, & les 
» plus fürs gardiens de la juſtice publique. 
» Car Vindividu le plus puiſſant dans I'Erat 
» ſe donnera garde de ne faire aucune 
» invaſion flagrante du droit d'autrui , puiſ- 
» qu'il ſait que fon ate d'oppreſſion doit etre 
» examine & decide par douze hommes in- 
» diffErens qui ne ſont appoints qu'à Vheure 
» du juge ment, & parce que le fait étant une 
» fois conſtaté, il faut nEcefſairement que 
» la loi y remEdie, C'eſt pourquoi Venquere 
» conſerve entre les mains du peuple la 
» part qu'il doit avoir dans Vadminiftration 
» de la juftice publique, & emptche les em- 
» piétemens des 8 les plus riches 

» les plus puiſſans. Tout tribunal nouveau, 
» Ecabli pour la déciſion des faits , ſans Vin- 
„ teryention d'une enquete, compoſe des ju- 
» ges à paix, des commiſſaires du reve- 
» nu, des juges d'une cout de conſcience, 
» & d'aucuns autres magiſtrats permanens , 
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v eſt un pas vers I'&tabliſſement de Variſto- 
» cratie, le plus oppreſſif des gouvernemens 
„ deſpotiques. Le fyſtème féodal, qui, pour 
» ptéletver la ſubordination militaire, pour- 
» ſuivoit un plan ariſtocratique dans tous ſes 
» arrangemens de propriẽté, füt devenu in- 
„ ſupportable en temps de paix, #'il- n'efit 
v pas été ſagement contrebalancé par ce pri- 
» vildge , ſi univerſellement rẽpandu dans 
v toutes ſes parties, VeEpreuve par les pairs 
v fcodaux. Dans tous les pays fur le conti- 


» nent, le pouvoir des grands s'eſt acctu a 


». meſure que I'Epreuve par enquète eſt tom- 
» bee , juſqu'à ce que I'Erat ait été déchiré 
v par des factions contraires , & que Voli- 
' earchie , ſous l'ombre de la royauté, ait 
ts eſſectivement Etablie; ſinon dans les pays 
od le peuple malheureux s eſt refugie ſous la 
. monarchie abſolue, comme le moins pis 
aller. C'eſt ſur-rourt une circonſtance qui 


þ 


ne nous ayoient fait quelques objections, 
goi il eſt juſte de repondre; & ſi Black- 
one lui-meme , apres avoir expoſe quelques 
dEfauts qu'il trouve dans cet admirable genre 


- d'Epreuve , n'en rapportoit un qui leur paroit” 


ſans rEplique , par raport à nous. - 
„Une enquete, dit ce grand homme, qui 

» vient du voiſiné , à quelques égards, eſt 

» un grand avantage , mais ſujette a de très- 


y  fortes objections, ſur- tout dans de petites 


» juriſdictions, comme dans les villes qui font 
» compre par elles mèmes, & dans leſquelles 
» les aſſiſes ſe tiennent rarement, ou dans les 
» lieux od la choſe en queſtion a une tendan- 
» ce locale fort ẽtendue, od le cri public s eſt 
» Elevs & les paſſions de la multitude ſe ſont 


„ enflammées, ou bien, fi Pune des parties 


» eſt populaire & l'autre errangere ou ſuſpecte. 
It eſt bon d'obſerver que cette dernière 
reflexion ne ſe trouve point dans la première- 
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eſt bien digne de l'obſervation d'un an- 
v glois , que dans la Suéde Pay e par 
» enquete, ce boulevard de la liberté des 
v peuples du nord, quia continue dans toute 
5 Fa vigueur, juſqu'au milieu du ſiècle der- 
». nier , eſt actuellement hors d'uſage; & 
»- quoique la puiſſance royale ne ſoit ſimitee 
D te fi pres ding aucun : cependant les 
„ libertés du peuple y ont éteintes, & le 
„ gouvernement eſt dégenéré en une pure 
v ariſtocratie. Sur le tout, c'eſt donc une 
» obligation que chacun doit à fa patrie, 
» i ſes amis, I la poſtétité, I lui-meme, 
» de maintenir de toutes ſes forces , cette 
v eſtimable conſtitution, dans tous fes droits; 
» de la rétablir dans ſon ancienne dignité, 
» fi elle eſt du tout endommagée par la dif- 
„ fetente valeur de propriẽtẽ, ou détournce 
» en aucune autre maniète de ſa premiere 
v inſtitution; d'y apporter du remède quand 
» elle eſt défective; & ſurtout de 2 te- 
v nir en garde avec la plus jalouſe circonſ- 
» pection, contre I'introduftion de mẽthodes 
»:d'Epreuves nouvelles & arbitraires, leſquel- 
»-les, ſous une variété de pretentions plau- 
»-ſibles, peuvent, par la ſuite du temps, miner 
» imperceptiblement cet excellent préſervatif 
» de la liberté angloiſe. Blackſlone, vol. 1. 


Edition de ſes commentaires; qu'elle n'a été in- 
ſérée 7 que Camden eut prononc en fa- 
veur de Mills, la celèbre ſentence qui lui mẽ - 
rita les acelamations de la nat ion angloiſe, & que 
Blackſtone, devenu ſolliciteur de la Reine, de- 
voit naturellement prendre le parti du miniſtre. 
Mais il ne conclut pas comme ceux, à qui 
j'ai entendu citer cet endroit, que les enqus- 
tes ne ſont bonnes à rien, & qu'il faut les \ 
abolir; il dit au contraire que ce genre dé. 
reuve, avec tous les defauts qu'il lui attri- 
ue, eſt le plus parfait & le mieux calculée 
pour deconvrir la verite' des fats. 
Pai entendu dire plus d'une fois que ſi en- 
quere domine dans toutes ſortes de cauſes, 
la Cour eſt 2 neant; que le Gouverneur eſt 
tout, & que ce gouvernement militaire qui 5 
vous chatouille de ſi près le coeur, — h 
fa premiere vigueur, & que nous ſerons auſſi 
tyranniſes que nous l'ẽtions avant la ettation 
5 5 7 ral - rg, 
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des douze jurés. | : 
Tichons de détruire toutes ces objections 
frivoles, & montrons que le jugement par 
enquete fera reſpecter la maꝑiſtrãtute, don- 
nera naiſſance à un ſyſtème de lois fixes & 
préciſes, apres quoi nous ſoupirons depuis 
tant d'années, diſſipera nos juſtes alarmes; 
&' dEtruira cet eſprit de chieane & de mau- 
vaiſe foi, que la faveur & l'incertitude des 
lois: rend ſi commun parmi nous. 
Le jugemenr pat enqustel eſt de la pfus 
haute antiqulté ; il pareft que les Dicaſſal 


— 
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K Vain un Eloge complet, conforme au ſen- 
timent de tous les jutiſconſultes. Vos excle- 
mations & vos grands mots ne peuvent con- | | 
trebalancer de pareilles-autorit6s, Je n'y'ajou- | parmi les athéniens, & les judices parmi les 
terois pas un ſeul mot, fi pluſieurs honn&tes | romains, avoient, dans les beaux jours de ces 
gens, 2 qui les choſes nouvelles font peur; I deux republiques , les memes fonctions à tems - 
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pile que les juries en Angleterre , & qu'on 


Jes choiſiſſoit à peu pres de la meme fagon. 
Ce ſyſteme &eft introduit dans 'Europe , à 
Yorigine de toute ſociété. Nous l'avons ſui- 
vi dans toutes nos procedures civiles & cri - 
minelles; il nous eſt confirmé par le grand 


Courumier, Nos juges y ont eu recours jul. 


qu 'à ces derniers ſiscles, ainſi que pluſieurs 
actes de nos regiſttes en font fol. Mais 
lorſque Veſprit de corps s'eſt établi patmi 
eux, ils ſe ſont appercus que nous ne ſe- 
rions pas entièrement à leur diſcretion, fi 
Nous Etions jugés par nos pairs, Ils on: 
donc pens ſErieuſemens à l'abolir. Ce. 
n'eſt que peu à peu qu'ils en ſont. paryenus 
au point od nous en ſommes aujourd'hui. 
Mais ils n'ont pu PVextirpec.entitrement,, il 
en refte encore des veſtiges, dans les cauſes 
criminelles, dans les vues de juſtice, dans 
les bornemens de fief. 

Les anglois plus ſages que leurs voiſins, 
dans toutes les conventions qu'ils ont fait 
avec leurs ſouverains, ont toujours inſiſts 
ſuc le privilege d'eétre jugés par leurs pairs, 
& il fait partie de la grande charte d'An- 
gleterce, Ils ſont convaincus que c'eſt à ce 

lorieux Ecablifſement qu'ils doivent leur li- 
bers „& cette opinion eſt confirmée par Vex- 
PErience. Le plus grand homme du royaume, 
1e Roi meme, n'a pas plus d'avantage que le 
plus fimple individu. Le riche & le puiſſant 
eon vaiucu que ſes juges ſont au- deſſus de tou- 
te brigue, qu'il ne peut ni les corrompre ni les 
tromper, reſpecte la propriẽt & la perſonne 
du plus indigent, tandis que celu - ci, ſier de la 

rotection des lois, reſte tranquillement au ſein 
de fa famille, ſans aller encenſer les grands, 
ſans avoir tecours à ces viles adulations qui 
déshonorent la nature humaine , & qui font 
Y occupation des neuf dix iꝭmes du peuple, dans 
tous les autres pays. L'Angleterreè eſt le ſeul 
endreit du monde , od toutes les conditions 
trouvent une protection égale, ol le labou- 
reur, le marchand, le manufaQurier n' ont 
rien 2 craindre des caprices du gouverne- 
ment. C'eſt auſſi le ſeul pays od il ne règne 
aucun genre d'oppreſſion , od Von ne ren- 
contre aucune de ces viles cansilles qui ſa- 
vent ſe rendre ntceſſaites en flattant For- 
gueil, Vambitien ou la vanité du juge , & 
qui l'amdne au point de ne leur rien refufer. 
Malheur à ceux qui ont des intErbrs à dé- 
mbler avec eux. Leur droit fut-il plus clair 
que la lumière; fur-il fondé ſur les titres 


ies plus inconteſtables; les lois euſſent- elles 


| 
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pris un folg partleuller de le definir & de le 
mettre a l'abri de toute Eqyivoque, la brigue, 
la faveur, la partialité ſurmanteront tous ces 
obſtacles; le bon droit ſera fault aux pieds; 
Vhonnete homme rampe dans la pouſſière, 
tandis que Voppreſſeur regorge de biens, & 
montre par-taut un front radieux. | 
La nation angloiſe eſt trop bien connue 
pour qu'il ſoit beſoin de m't&rendre davan- 


tage ſur ce qui la concerne. Tout le monde 


ſait qu'elle a produit des hommes Eminens en 
tout gente; que les richeſſes y verſent de tau. 


tes parts; que le peuple y jouit d'une aiſance 
. d'une dignité ns par-tout ailleurs, 


Pour vous rendre ces vétités encore plus 
frappantes , jerez les yeux tout au tour de 
vous, portez-les ſur ce qui ſe paſſe chez nos 
voiſins; vous y verrez Fartiſan, le pauvre, 
le laboureur ſe preſenter en tremblant de- 
vant leur juge, & la juſtice elle- meme, forcte 
de rendre hommage à la grandeur, donner 
la palme aux titres & aux richeſſes; 1'op- 
preſſion des grands appuyée, favoriſée. Si 
c'eſt peu de ces exemples , ttanſportez- vous 
dans un certain coin du monde, ol: l'eſprit 
de brigue & de faction a penctré juſque dans 
le ſanctuaire ds Themis; od la politique s eſt 
emparee de la yo". ay 3 Vous verrez ce 
corps vEnerable 8'echapper , rompre tous les 
liens de la pudeur, faire ſervir le depot ſa- 
cre des lois a — ceux qui ont le cou. 
rage de lui réſiſter, aecorder l'impunité A 
ſes pattiſans, violer les lois les plus poſiti- 
ves, dépouiller la veuve & Vorphelin , pri- 
ver le pauvre & l'impotent de ſa ſubſiſtance 
ordinaire, & cela pour ne pas rebuter quel- 

ues miſerables creatures dont on ſe ſert, 
ute de meilleur. Je pourrois groſſir la 
liſte de ces iniquités, & vous citer d'au- 
tres fairs également propres 2, vous fai- 
re fremir; vous peindre les arts les plus 
utiles, dEcourages, abandonnés; la violation 
des réglemeus les plus ſalutaires, autoriſée; 
les fraudes les plus deſtructives du bien pu- 
blic, reſter impunies, malgré les informa- 
tions les plus poſitives; une inquiſition Eta» 
blie ; des. laboureuts arrachts de la culture 
de leurs terres, forces 2 prendre un ſerment 
ſolennel ſur une accuſation vague, à deve- 
nir delateurs , a-8'accuſer eux-mtmes ou 1 
denoncer des coupables ſur un EvEnement 
trivial,, plus prapre à faire rice des enfans 
u'à occuper les momens d'une cour de juſ- 
tice, Mais, ſans pouſſer plus loin ce dẽgod- 
tant tableau, 11 faut ayouer que tout corps 


\ 


que de motifs l'empEchent 
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queleonque abuſers de fon pouvolr, à moins 


qu'une vertu peu commune , ou des cauſes 


particulikres ne le gardent continuellement 
dans les bornes de la juſtice & de la mode- 


ration. Ces cauſes heureuſes , inconnues par- 


tout ailleurs, ſe trouvent en Angleterre dans 


le jugement par enquete , dont la juriſdic- | 


tion s'etend dans toute affaire civile, mixte 
& criminelle. 
Les lois ont pris des peines particulières 


pour que ce tribunal ſoit exempt de tout 


oupgon de partialité; des perſonnes indif- 
ferentes ſont appelées par un officier public; 


elles permettent aux parties de rejeter tous 


ceux qui leur ſont ſuspects; le droit de te- 
cuſation eſt ſi illimité, que chaque membre 
de Fenquere eſt un homme de leur choix, 
& en qui conſẽquemment elles doivent avoir 
la plus parfaite confiance; chacun prend ſer- 
ment de rapporter la vérité ſur le fait en 
iſſue. Le procts eſt inſtruit dans toutes les 
formes en preſence de r le juge lui 
rEcapitule les preuves & evidences avec les 
lois ou axomes de droit, qui ont rapport 
au ſujet en queſtion. Le tout ſe paſſe en 
preſence des parties & de leurs conſeillers 
qui ont droit de rappeler le juge, s'il s' gare, 
ou s'il ſupprime aucune circonſtance eſſen- 
tielle. Les membres de Venquere, ainſi inſ- 


truits, ſe retirent tous enſemble dans un ap- 


partement ol ils reſtent ſans boire & ſans 
manger, juſqu'à ce qu'ils ſoient unanimes, 


Le rapport qu'ils font tient lieu de ſentence. 
definitive , & regle le ſort des parties, 2 
moins qu'il. ne ſoit prouve qu'elle a manque 


a quelque condition effentielle , ou que ſon 
opinion eſt contraire à la loi, &c. Dans ce 


cas, la partie qui n'eſt pas ſatisfaite, peut 


redemander une autre enquète. 
Le peuple juge dans fa , 45 cauſe; mais 
'en abuſer ? Il jure 
devant Dieu de rendre juſtice aux parties. Il 
s'imagine voir la Majeſté ſupreme qui exa- 
mine toutes ſes penſtes , qui ſonde tous les 
replis de ſon cœur, & qui lui accordera la 
mème juſtiee qu'il va rendre à ſon frere. Les 
tEmoins dépoſent de vive voix en ſa pré- 
ſence. I! lit ſur leur viſage; il voit par leurs 
eſtes, par leurs paroles, s'ils parlent par 


faveur ou par haine, & il fair le degré de 


croyance qu'il doit-accorder 2 1 0 dEpo- 
ſition ; sil reſte quelqu'obſcurits, il a ſa pro- 

re connoiſſance de la cauſe à le guider. Un 
juge impartial lui rEcapitule tous les faits , 
toutes les preuyes , toutes les circonſtances, 
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toutes les Evidences qui viennent de paroltre ; 
il lui met ſous les yeux toutes les lois, lui 
expoſe toutes les maximes de juſtice & die- 
quice qui ont rapport au ſujet en queſtion. Ce 
juge n'a d/autre intétèt que celui de la vé- 


rite, il ne peut tromper; ſa gloire en de. . 


pend; il a le public pour cenſeur ; s'il Ega- 
roit Penquete , la honte en reſteroit à jamais 
ſuspendue ſur fa t&te, Mais pourroit - il en 
venir à bout? Il parle ſur des faits rEcens 
qui ſe paſſent ſous les yeux d'habiles prati. 
ciens qui ont épouſé la cauſe de Vune ou 
de l'autre partie, & qui ne manquerotent 
pas de le ramener à ſon deyoir. Il faut que 
Venquete ſoit unanime. Or, il n'eſt gutres 
poſſible que douze hommes ſe trompent tous 
dans une queſtion ſur laquelle ils ont toutes 
les lumières & toutes les informations poſſibles. 
Il ſuffit qu'un ſeul ait ſaiſi le ſens de la cauſe 
pour y faire rentrer tous les autres. La hai- 
ne, le prejugẽ ou Ventetement ne ſauroient 


*renir long-temps contre les raiſons d'un hom- 


me &þclaire , qui parle ſur Veſptrance de ſon 
ſalut Erernel, avec cette force & cette ma- 
jeſtẽ qu'inſpire la perſuaſion ot! il eſt , que 
la juſtice & la vErite ſont de ſon core. 

Ainſi donc, il ſuffic d'un ſeul honntte hom= 
me pour ramener les autres à fon opinion. 

Mais nous devons croire qu'il 8'y en trou- 
vera bien davantage , & que le nombre de 
ceux qui pEchent de propos dElibere contre 
leur conſcience , ſera toujours plus petit que 
celui de ceux qui veulent agir en EquitE; 
ſur-tout &'ils conſidèrent que la qualité de 
juge qu'ils exercent dans ce moment, nlexif- 
tera plus dans un elin d'œil; qu'ils ne peu- 
vent tirer aucun parti de leur ſituation ac- 
tuelle, & qu'il ne leur viendra d' autre fruit 
d'avoir mal juge, 2 les remords de leur 
conſcience, & Vex&Ecration de leurs conci- 
toyens. - 6 

Ces conſiderations doivent abſolument in- 


fluer ſur une enquere, L'intérèt eſt un i- 


guillon puiſſant qui nous pouſſe — 2 nous. 
Ceux qu'il met dans la ſituation de prati- 
quer le bien, ſont ſùrs de ne s'egarer jamais. 
C'eſt pour cela que enquꝭte eſt fi juſte dans 
ſes déciſions, & que le juge lui donne des 
inſtructions fi exadtes. n 

Aucune cauſe n'eft laifſee à Parbitrage du 
juge. C'eſt un autre qui forme laſentence qu'il 
eſt obligE de prononcet. Toute eſptce'&iniqui- 
rE lui eſt interdite. On n'a donc rien à redou- 
ter de ſa haine, ou 2 eſperer de ſon amitis, II 
faut qu'il prononce contre ſon ami goupable , 
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& qu'il donne en faveur d'un ennemi inno- 
cent. Que faire donc pour s'attirer Vatten- 
tion du public & ſe rendre recommandable 
a Venquere qui decide reellement- du ſort des 
particuliers ? Suivre ſon devoir & ne s'en 
Ecarter jamais; Eclairer l'enquète ſur les lais 
& ſur les uſages; lui montrer le fort & le 
foible des caules qui viennent devant elle; 
conſerver inviolablement le dEp6r ſacré des 
Jois ; lui mettre ſous les yeux les jugemens 
prEcEdens ; lui expoſer Vopinion des juriſ- 
conſultes; ne pas lui permettre de juger dans 
les. cas pour leſquels. il n'eſt. pas pourvu; 
s'adrefſer à la puifſance lẽgiſlative pour y ſup- 
plcer ; ſe déclater le defenſeur & Vapput de 
ceux.qu'on cite devant ſon tribunal ; prote- 


ger innocence ;. ſe montrer doux & mo- 


dere. en puniſſant le crime. Voila des fonc- 
tions. nobles qui- ne manquent jamais d'at- 
ticer Padmiration. & le reſpe&t du public. à 
ceux qui ſavent les remplir. C'eſt 2 une pa- 
reille conduite que nous devons attribuer la 
vené ration que les a glois ont pour la per- 
ſonne de leur juge, & non pas à une am- 
ple perruque & à une robe 2 longs plis, ainſi 
que vous vous Vetes ſotrement imagine. Tout- 
puiſſant pour faire le bien, le juge n'oſe 
avoir recours à ces baſles vengeances qui dé- 
shonorent ceux qui s'y livrent & qui plon- 
gent le peuple dans l'aviliſſement; il ne peut 
infliger des amendes arbitraires à des crimes 
de ſa eration; il ne peut renvoyer un ſc6- 
lérat impuni, il ne peut dominer par la ter- 
reur, il faut donc qu'il le faſſe par la gran- 
deur, par la nobleſſe de fa conduite, par 
Liatégrité, par la juſtice, par Vobſervation 
rigoureuſe de tous les. deyoirs qu'exige de lui 
ſon Etat. | 
Voyez cet avocat accoutumé 2 colorer le 
menſonge des apparences du vrai, & a met- 
tre toutes les reſſoutrces de ſon art en prati- 
ne pour en impoſer à ſon juge; voyez-le 

- ſe.,reverir.de..la. robe magiſtrale.. Ce n'eſt 
plus le meme homme. C'eſt une nouvelle 
Creature. Quels ſcrupules ! quelle attention 
a Laiſir la vérité! quelles inſtructions 2 Ven- 
| are 1 gyelles Jumitres. cEpandues ſur. les 
queſtions les plus embaraſſagces ! quelle ap- 
rc henſion que al Sloquence du barreau ne lui 
Falle prendre le change! D'où vient un chan- 
ement ſi prompt, ft: ſubit, fi peu attendu ? 
— hc l'ai d&ja dit, du ſeul intErtt, Il ne 
t Etre ni tyran ni injuſte; la porte de. 
'iniquit6 lui eſt. ferme; du moment qu'il la 
force, il eſt perdu; il ſe couyre d opprobre 


k 


— 
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& de honte, Placez tous les hommes dans 
ſa ſituation; vous les mẽtamorphoſez; vous en 
faites des dieux. Loin de nous, ces attrabilai- 
res qui ſe rEpandent en invectives contre leg 
mceurs & le caraQteredes nations. Les hommes 
ne ſont ni bons ni méchans par eux-memes... 
Le tour dEpend du légiſlateur. C'eſt ſa faute, 
fi la Grèce moderne ne reſſemble pas à Pan-. 
cienne; fi les italiens de nos jours n'ont ni 
l'audace ni le patriotiſme des peuples que le 
m&me ſol. a autrefois nourris.. 
Mais, pour ne pas nous Ecarter de notre 
ſujet. Si le juge ſe laifle aveugler au point 
de donner de fauſſes inſtructions à Venquete ; 
fi elles les ſuit aveuglément, tout le blame 
en reſte ſur lui ſeul; fi elle s'en écarte & 
fait un rapport veritable, il en boit la honte 2 


| il.ſe degrade; il tombe dans le mépris; 


au contraire il gacquitte bien de ſa charge, 
il ne reſte pas le moindre ſoupcon contre 
lui; ſa rEpuration eſt intacte. La partie qui. 
dEcher n'a pas un ſeul mot A dire; ce ſont 
des gens de ſon choix & de ſon état qui 
l'ant jugé; c'eſt à lui ſeul qu'il doit impu- 
ter ſon malheur, Auſſi, yoyons-nous le juge 
anglois. obſerver ſcrupuleuſement les lois , 
s' attacher aux formules recues, aux lois, 
aux uſages, aux procedures, & Venquere 
qui n'a d'autres motifs que de dEcharger fa. 
conſcience & de s'acquitter dignement d'un 
miniſtère redoutable, celui de juger ſes ſem - 
blables, ſeconder ſes vues, & ne prononcer 
que conformément aux lois & A la juſtice, 
D'où il rEſulte la plus grande uniformité dans 
ſes deciſions ; les préjugés ſont de fidelles 
expoſitjons de la loi, auxquelles on ne man- 

ue jamais d'avoir recours dans tous les cas 
emblables. 

Tel eſt le ſyſizme, que nous voulons Eta- 
blir, & d'od nous attendons le remede à tous 
nos maux civiles & politiques. Mais on nous 
dit. qu'il vaudroit mieux laifler les choſes ſuivre 
leur. vieux train, & que nos eſpErances ne 
ſeront jamais réaliſces. Eſt-ce que les mè- 
mes cauſes ne produiroient pas les memes 
effets? Que ce qui eſt le bonheur de VAn- 

leterte, qui a fait autrefois le fond de la 
juriſprudence de toute europe, que Rome 
& Athènes ont connu dans les beaux jours 
de leur gloire, & qui a conſtamment decide 
du ſort de nos ancktres, ceſſera d'&rre utile 
des qu'il ſera rẽtabli parmi nous ? Eſt- ce que 
le juge, n'ayant plus en ſon pouvoir de " wing 
noncer arbitrairement, d'aggraver ou d'adou- 


cir les lois, ſuiyant les perſonnes & les cir- 
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'ronſtances , ne voudra pas ditiger l'enquète 

au bien, & mèriter lapprobation du public 

= VuniformitE de fa conduite, par ſa pro- 
ite, par ſes lumitres ? 

Nos juges ſont ignorans, dites-yous , ils 
n'apprennent leur mẽtier que lorſqu'ils ſont 
liſtés; ils ignorent le droit; od prendront- 
ils donc de quoi inſtruire lenquete ? Dans la 
meceflitE; dans le beſoin de ſe donner de l' im- 
portance aux yeux de leurs concitoyens; 
dans la crainte de paroitre des machines qui 
EN meuvent que par la direction de Pen- 
quète. 


Selon vous nous ſommes tous entachès de l'eſ- | 


prit de parti; on ne pourra trouver de gens aſ- 
ſez deſimrereffes pour Juger ſans partialits, Eſt- 
ce que ſur cent noms dont on en tirera deux 


douaines au hazard, &, apres toutes les recuſa- 


tions & exceptions, il ne s'en rencontrera pas 
un ſeul capable de teſter afſex fermement attach 
à la vErite, pour ramener les autres à ſon opi- 
nion? dans un temps ou l'inſtruction du juge 
& toutes les preuves & Evidences du proc 

ſont preſentes à leur eſprit? dans un temps 


od les paroles d'un ſerment ſolennel reten- 


tiſſent encore a leurs oreilles ? Mais vous ap- 


partient- il à nous faire de telles objections, 


vous qui voulez rendre la Cour royale ſeule 


-arbitre de notre ſort? Douze hommes choiſis 2 


vie, qui ont efſuyt une forte oppoſition , qui 
connoifſent les affections de tous ceux qui 


paroiſſent devant leur tribunal ; douze hom- 


mes, qui ſont à Vabri de toute atteinte, qui 
ſe ſentent au-defſus de leurs concitoyens , 
þ ay compoſent un des trois corps politiques 
du 


ays, qui ſe voyent tous les ow * 


poſés, croiſés dans leurs vues, eſt-il poſſi- 
bie que ces hommes ſoient ſans préjugés; 
& que la fureur d'aſſouvir leur vengeance, 
ne les emporte quelquefois au de-la des juſ- 
tes bornes? Or, 8'il eſt impoſſible de trou- 
ver des juges parfaitement indifferens, il vaut 
mieux en prendre parmi ceux dont il y a 
le moins A craindre , qui ne peuvent tirer 


pup de leur ſituation, ni de s'entacher de 


eſprit de corps. 

Le peuple ne connoit point les lois ajoute-t- 
on, ileſt incapable de rendrejuſtice aux parties. 
Je ſais qu'il n'a pas la ſcience & les lumières 
d'un vieux conſeiller, conſomme dans les af- 
faires; mais il n'en a pas non plus la dureté; 
11 ſent pour les malheureux , il ne prononce 
ſur eux qu'en tremblant. Le peuple de Jer- 
ſey n'eſt-1l point auſſi inſtruit que l'troient 
les anglois , lorſqu'ils firent confirmer leur 


ſplendeur primitive. Or, de tous les 


grand charte 2 la première fois? dans ces 
temps de tEnebres & d' ignorance, od les plus 
habiles ſavoient à peine lire? Cependant ce 
gente d' preuve a toujours EtE trouve ſi ex- 
cellent qu'ils n'ont jamais voulu sen dẽpar- 
tir, & qu'il a toujours été le premier objet 
de leur ambition. Mais je ne crois pas que 


Javancerois une choſe trop hardie, & qui 
ne ſoit confirmèe par l'expérience, ſi je di 


e di- 
ſois que le peuple de Jerſey ne le elde I 
aucun peuple du monde en lumitres & en 
bon ſens. Nous allons dans les pays étran- 
gers; les Etrangers viennent chez nous; nos 


matelots 8'inſtruiſent de pluſieurs choſes dans 


le loifir d'un long voyage; on ſe raſſemble 
A la ville de toutes les differentes parties du 
pays; on ſe rencontre A \'egliſe ; tout cela 
donne occaſion de faire des connoiſſances, 
& de ſe communiquer rEciproquement ſes 


idées, ſur un grand nombre d' objets. La chi- 


cane qui eſt la paſſion dominante du pays, 
oblige les honn&tes gens à s' inſtruire des lois 


& des uſages tels qu'ils ſont, pour ſe ga- 


rantir autant qu'ils peuvent des tracaſſeries 


que mille petits filous ſont prts de leur met- 


tre tous les jours ſur les bras. Mais encore, fi 
on ne veut pas sen ſier au gros du peuple, 
nous avons OR" ſpEciale , priſe ſur les 
douze paroiſſes & compoſee de tout ce qu'il 
y a de plus reſpectable parmi les habitans; 
& il ſera a Voption d' aucun des partis d' in- 
ſiſter ſur leur jugement. : 
Depuis les conſtitutions du roi Jean, le 
gouvernement du pays eſt deyenu de plus en 
plus ariſtocratique, par la ſuppreſſion preſque 
totale des enquetes , & par 2 peu de oin 
u'on a eu de conſerver les Etats dans leur 
ou- 
vernemens, c'eſt le plus oppreſſif. Dans la 
monarchie vous n'avez que les caprices d'un 
ſeul homme à redouter ; vous n'avez que 


lui ſeul 2 plaire. Mais dans Variſtocratie, vous 
dépendez d'un certain nombre de nobles, 


tous liés d'intErtrs, & qui ſe croyent tous 
d'une nature ſuperieure à la ydtre. Ils vous 
regardent comme des eſclaves dont la con- 


dition eſt d'obEir, Vous n'oſez lever impu- 


nément les yeux juſqu'a eux. Soit que vous 


blamiez, ſoit que vous admiriez leur con- 


duite, vous eres également criminel. Pour 
ne pas vous citer d'exemples domeſtiques , 
je vous en repporterai un étranger qui va 
arfaitememt à mon but. Un ſtatuaire ele- 
re dans ſon pays, vient par l'ordre des no- 


bles, travailler A Veniſe. Deux frangois vont 
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le voir dans ſon atelier, & lient converſa- 
tion avec lui. Ils tombent peu à peu ſur le 
gouvernement & en diſent tout le mal qu'ils 

euvent. Le ſtatuaire les rEfute de ſon mieux. 

e lendemain le Doge le mande a ſon palais. 
» TEmeEraire, luidit-il, vous avez oſẽ parler hier 
».avec deux francois ſur le gouvernement. Je 
v ſais que vous avez voulu nous juſtifier ; les 
» Eloges nous irritent tout comme les ſatires. 
v Tout ce que nous demandons , c'eſt qu'on 
» ne parle point de nous. Il le fait en meme 
temps paſler dans I'appartement voiſin, ou 
un domeſtique lui montre deux hommes Etran- 
glés. II les reconnut pour les deux francois. 
L'étranger part ſur le champ, crainte de ſu- 
bir le meme ſort. Tel eſt Veſprit dominant 
de toute ſociets revètue de tous les pouvoirs 
d'un Etat; elle oſe tout entreprendre pour 
ſe conſerver dans ſon Elevation. Elle croit 
ne rien devoir qu'2 elle-meme. Elle ne rou- 
git jamais; elle n'a jamais de remords. Vous 
avez entendu parler de Monarques doux , 


- ZEneEreux , humains , & ne comptant leurs 


jours que par leurs bienfaits. Mais vous n'avez 
jamais yu d'ariſtocratie faire briller aucune 
de ces vertus. Le long parlement, ſous Charles 
I. en eſt une preuve — cette aſſemblèe 
ſi attachée aux intéreéts de la nation, & fi 
oppoſee à toute eſpèce d' uſutpatibn, n'edr 
pas plutòt rEuni tous les pouvoirs qu'elle fit 
ſentir au peuple une adminiſtration dure 


rannnique; & dont on n'avoit jamais 


—. 
eu d'exemple. 
Les pays qui ont le malheur d'etre ainſi 
uvernés, n'ont point d'autre remede 2 
eurs maux, que de rendre le gouverne- 
ment auſſi rEpublicain qu'il eſt poſſible ; de 
donner quelque importance au peuple, & 
de mettre quelques entraves 2 la puiſſanec ar- 
bitraire des grands. La Cour, vous n'en pau- 
vez douter , viſe- ouvertement A s'emparer 
de tous les pouvoirs : fi les Etats paſſent une 
loi., le diſſent & les repreſentations cherchent 
4 l'étrangler au moment de fa naiſfance; s'ils 
envoyent un député au nom du public, les 
cabales & les intrigues ſont miſes en jeu 
Pour les priver des moyens néceſſaires pour 
1 Enfin, rien n'eſt EpargnE” pour 


emptcher de réuſſir dans leurs projets. II 
n'eſt pas beſoin de vous en retracer la rai-,]. 
d'une Cour de judicature. 


Fon, Si les Etats ſont réduits à linaction, la 


our domine fans.contrainte , & leur puiſ- 


fance paſſe toute entire dans ſes mains. Elle 


Fera les lois qu'elle voudra ;. elle. les exé- 
cutera comme elle youdra , ſans qu'aucun- | 
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oſe lui demander compte de ſa conduite; 
c'eſt-a-dire qu'elle rEaliſera chez nous toutes 
les cruautEs de Veniſe. Or, quel remède plus 
efficace pouvons-nous apporter aux maux qui 
nous menacent, & à ceux que nous ſentons 
deja , que de remettre la deciſion de nos af- 
faires 2 un tribunal qui n'a point de vues 
politiques, qui n'a point d'eſprit de corps, 
& qui ne peut s'aggrandir aux depens de la 
ſociété, à un tribunal, qui ſuivant le celè- 
bre Blackſlone, a conſerve VAngleterre dans 
'heureuſe independance où elle eſt aujour- 
d'hui , qui l'emptchera de jamais fubir le ſort 
de Rome, de Sparte & d'Athenes, & qui 


| gardera les puiſſances de I'Etat à jamais ſé- 


parCes ? 

Si nous retabliſſons le jugement par en- 
qukte, ce pouvoir, que la Cour a pris tant- 
& peines à Eriger , paſſera en d'autres mains; 
il rournera contre elle-meme; elle en ſera 
la premiere victime, parce qu'ayant de gran- 
des poſſeſſions , elle aura de grands intérets 
a conſerver. Vous la verrez donc travailler 
la premiere à démolir ce coloſſe Enorme , re- 
unir ſes efforts aux notres , & ne pas ſe don- 
ner un moment de repos que nous n'en ayons 
détruit juſqu'aux moindres veſtiges. Nous 
agirons de concert; tout nous ſera donc fa- 
cile. La faction oppoſée ſe joindra à nous; 
il n'y aura donc plus de partis. La Cour ſera 
auſſi empreſſte que nous d'ttablir des lois; 
la puiſſance legiſlative n'aura donc plus de 


choc à ſoutenir. Les lois fixeront la propriété 


d'un chacun; on ne verra donc plus de con- 
fuſion & d'incertitude dans la regie des af- 
faires. Grands & petits, tous ſeront ſoumis à un 
tribunal dont on ne peut attendre la moin- 


dre partialité, & qui eſt aſtreint a des regles 


& 3 des lois invariables. L' homme juſte eſt 
donc le ſeul qui puiſſe ſe. flatter d'obrenic 
ſes ſuffrages: or, les gens de bien ne ſont 
point litigieux; il n'y aura donc plas de 
chicane dans le pays; & mille petites tracaſ- 
ſeries, mille petites ſotiſes qui occupent au- 
- jourd*hui preſque tous les momens de la Cour, 
& qui, comme autant de ſpectres hideux, 


© Epouvantent les plus inttepides, diſparoitront 


à la lumière des enquetes; il ne reſtera plus 
que des ſubſtances reelles, des objets qui, 
par leur importance, métitent l'attention 


Je ne crains done pas d'aſſurer que, fi 
nous avons des enquètes, on pe verra plus 
de révolte dans le pays, on n'entendra plus 
de murmures contre les magiſtrats; le peuple, 


' conyaincu . 


Gy Y 


convaineu de la n&ceſſits & de impartialitE des 


lais, les ſupportera plus patiemment. Le ma- 
giſtrat, ne tirant plus d'avantage de Vincerti- 
tude & de l'imperfection des lots, n'ayant plus 
en ſon pouvoir de ſervir ſes creatures , ou 
d'humilier ſes ennemis , n'aura plus d'inté- 
ret 2 part; toutes ſes vues, toutes ſes de- 
marches , auront pour bur d'étendre & d'af- 
fermir le bien de la ſociété; il voudra des 
lois ; il Etablira de ces principes & de ces 
maximes qui, ſuivant Pexpreſſion de Black- 
ſtone , ne ſont que des inductions générales 
qui s'appliquent comme d'elles-mèmes dans 
tous les cas particuliers pour leſquels la 16- 
giſlation ne peut pas toujours pourvoir. 

Vous ne verrez donc plus deux factions dans 
les Etats. Les trois corps politiques auront les 
m&mes intErets. La Cour voudra donner des 
entraves à l'enquète; les miniſtres & les con- 
nẽtables ſongeront tout de: bon à mettre leur 

roptiétéè & celle de leurs concitoyens , 3 

'abri de toute atteinte; & tous, Etant inté- 
reſſes à ſe croiſer dans toutes leurs vues par- 
ticulières, il en rEfultera des lois ſaines & 
productives du bien public. 

Nos juges tireront alors un luſtre conſi- 
dérable de leur qualité de légiſlateurs. Tous 
les jours à portée de découvrir l'imperfec- 
tion & l'inſuffiſance des lois, ils auront la 
gloire d'ètte les auteurs de preſque tous les 
réglemens ſalutaires, qui ſeront faits pour 
le bien de la communauté. Si vous réflé- 
chifſez combien il eſt grand de remplir les 
fonctions de légiſlateur, & de donner des 
lois ſalutaires à un peuple, vous conviendrez 
que nos juges ont une ſource d'honneur qui 
eſt interdite aux juges anglois, & qu'il ne 
pourront manquer de s'attirer le reſpect, Jai 
preſque dir l'adoration de leurs concitoyens. 
On voit par-là combien peu nous aurons à 
craindre de l'ambition & des empiétemens 
d'un Gouverneur, quelque deſpote qu'il puiſ- 
ſe Etre. ä N 5 | 

Sous cette heureuſe adminiſtration 4, tous 
les partis diſparoſtront; il n'y aura plus dau- 
tre ambition qu'2 qui fera le plus grand bien. 

Cet eſprit de faction qui vous donne de ſi 
-furieuſes alarmes, ſera done diſſipé. L'en- 
quete n'sura d'autre envie que de s'ac- 
quitter honorablement de ſon devoir; elle 
n'aura done aucun motif de proſtituer, à la 
faveur ou à la haine, un miniſtère auguſte, 
qu'on Vappelle, une fois en la vie, à remplir 
198 elle; elle prononcera en tremblant ſur 
le: ſort de {es-ſemblables. -. bt 


il ſe peuplera done tous, les jours, & 


pris au hazard 
peuple, & qui, s'ils ont mal jugé, ſe trou- 


veront ſeuls & ſans appui, livres à la baine 


de leurs concitoyens, Vous n'avez aucune 
apprehenſion de Ja part de nos douze juges! 
Eux qui ſont choiſis 2 vie, qui ſont à la tete 
des lois & de la legiſlation ; qui ont des vues 
& des intErers politiques di 
pas dire oppoſes, a ceux de la ſociẽté; eux 

qui-pretendent ne devoir compte à per- 
ſonne de leur conduite! Il n'eſt pas poſſible 
ques dans ces temps de trouble & d'animos 
ité „ils ne ſojent- tentés de ſe prévaloir de 
leur ſituation, pour tacher d'arracher, par la 


faveur. Croyez-yous que nous leur ſoyons 


que nous paroiſſons devant leur tribunal ; & 


je crois juſte , puis- je m'empecher-de ſoup- 


haine & la colere ne s' emparent de ſon cœus, 
tout comme d'un autre; qu'il ne s'aveugle 
lui mèeme, & 
meme fans le ſavoir. Toute autre hypothꝭſe 
eſt abſurde & porte ſur des 


motifs qui rendent la Cour fi hardie, ſi in- 


nous trouverons grands que dans notre pays; 


nos terres deviendront plus fertiles, notre com- 


marchera a cotEde ſes compagnons; avec la me. 


| me aſſurance, avec la meme 
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Que vous Ctes ſingulier vous eraignez que 
Veſprit de parti n'aveugle Venquete, des gens - 
parmi la claſſe moyenne du 


Erens, pour ne 


_ crotent au-defſus de toute atteinte, 


crainte, ce qu'ils ne peuvent obtenir par la 


des objets indifferens ; qu'ils ne ſentent des 
palpitations , que leur bile ne s'échauffe lorſ- 


qu'ils ne ſoient tentés de faire tomber ſur - 
le citoyen , les torts de I'homme politique ? 
Lorſque je ſuis citE/par- un vil partiſan ; & 
que je perds une cauſe, qu' en ma conſcience 


conner , au moins, que le préjugé n'ait eu 
quelque part dans la ſentence ? Un juge n'eſt 
qu'un homme; il n'eſt pas poſſible que la 


u'il ne me faſſe tort ſourent 


rincipes faux. 
Ainſi l'eſprit de faction diſparoitra,' Les 


trigante , n'exiſteront plus. Les trois Etats ſe © 
r6uniront pour le bien public; la chicane-ſera 
déſarmęe, & le peuple prendra de la dignité, 
ſitõt que les enquètes auront paru. Nous ne 


nabe 
induſtrie-croitra dans la meme: proportion; 


merce plus abondant. De nouvelles manu- 
factures viendront arreterVargent dans le pays, 
& nous attirer celui des pays C trangers. Quel * 
peuple-nous ſerons alors! Quel courage, quel 
patriotiſme, quelle yaleur-n'aura-t-on pas ſieu 
. d'attendre d'un peuple, juge du mérite & de la 
 propriete d un chacun! Si Vennergi/vientjemais - 
nous envahir, chaque ſoldat, chaque particulier 


— 


intrẽpiditł qu'un 
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Souverain qui court}, 2 la the d'une nom- 


breuſe armee, rEprimer les incurtions de quel- 
que petit potentat. Que feroient alors les trou- 
| efftmintes de la France contre des hom- 
mes ainſi remplis d'audace & de ſierté ? C'eſt 
du ſein de la liberté que part ce ſouffle di- 


| 


vin qui anime & ttansforme les hommes en 


htros. Que ne de von-. nous pointdonc à celui 
qui a d6ja fait tant d' efforts pour nous procurer 


le rtabliſſement des enquetes, & à tous ces 


patriotes qui ont eu Veſprit affez libre de preju- 
$6 pour en reconnoitre excellence , dts qu'il 
leur a été propoſé, & qui n'ont rien Epargne 

le mettte à porte de reuſſir dans ſes vues 


alutaires ? Je ne dis pas ceci pour me gloriſiet; 


Þ ſuis un des moindres ſeryiteurs dans la no- 
ble cauſe od j'ai Vhonneur d'etre embarque. 
Des juges d'enquète peuvent - ils Etre 


injuſtes ? on, ils ne le ſont pas en Angle. 


terre; c'eſt vous meme qui nous l'apprenez: 
on vous difie , dites - vous, de donner une ſeule 
inſtance ou les juges d enquẽte ayent jamais de- 
.cide contre un droit — qui leur a paru 
Etabli, Et, quel raiſon avez-vous de ſuppoſer 
2 les nõtres ſeront plus iniques ? Eux qui 

eront exactement dans la meme ficuation , 
& fur le meme pied que ceux d'Angleterre? 
Avez- vous des preuves convaincantes que les 
jetſiois ayent un penchant invincible 2 la 
ſcel6catefle ? Dans ce cas, vous auriez dQ les 


produite. Un homme qui en atraque un au- 


tre ſur ſes mœurs & ſon caractère, ſans autre 
autoritẽ que ſa ſimple affertion, eſt 2 coup 
Tar un calomniateur, fut-il le mieux fond du 
monde. Mais vous eres malheureux ici comme 
par - tout ailleurs. Savez-yous que ces enqueres, 
contre leſquelles vous vous rectiez fi fort, 
ont · pris naiſſance dans les Cours de ſiefs; 
que tous les difffrens qui 5 Elevoient de te- 
-nant i cenant , de tenant à ſeigneut, ou de 
ſeigneur à tenant Stoient ic és par en- 


„ ont EtE Erablis par enquere ; 


vice des tenans ne conſiſtoit pas en cor- 
ves; qu'il s agiffoit de quelque choſe dun 


peu plus televé que de vider des étables, 


d'emporter les cendtes du coin du feu, &c. 
de mettre a Famende des particuliers qui vont 
au vraic dans un temps que la coupe en eſt 
-permiſe; de lever des dimes de poiſſon ſur 


des pecheurs qui expoſent tous les __ leur 


if 
vie ſur les flats, pour procurer du pain 2 


_ quite? que les drdits du Roi, comme ſeigneur 
dans ce 
ce ſont des enquètes qui ont fixé les 

& qui en ont marque les limites? & 
qu'on — — vous en donner mille inſtan- 
ces ? II eſt vrai que dans ces temps, le ſer- 


leurs familles; d'enlever une batidre à un 
homme qu'il hérita de ſes pères; d'arracher 
une catrière des mains d'un. particulier qui a 
eu la peine à la creuſer; & cela parce qu'il 
n'a pas toujours flatté ambirion du tyran, 
Il n'etoit pas alors queſtion de s'emparer 
d'un héritage baillé ſur ſon fief, & de ne 
le pas ceder qu'on n'y ait créé des rentes 
ſeigneuriales. Qu'ai- je affaire de vous parler 
de mille autres eſcamoteries également baſſes 
& vilaines, qui ſe commettent tous les jours 
a la face du ſoleil; & quon ignoroit abſo- 
lument dans les beaux jours du gouverne- 
ment feodal ;-lorſque le Roi appelloic ſes vaſ- 
ſeaux ſous les armes, & qu'ils sy produiſoient 
avec leurs tenanciers; la campagne finie, cha- 
cun ſe retiroit chez ſoi , od il reſtoit tranquille 
ſans faire aucune autre eſpèece de devoir. 

A l'introduction du ſyſtème actuel, 
les ſeigneurs ſont reſtés en poſſeſſion de 
leurs terres, ſans remplir les conditions 
de leurs renures. La liſte civile, les taxes, 


les ſubſides ont mis le Souverain dans 


la fituation de pouryoic aux beſoins de 
'PErat d'une manière bien plus avantageuſe. 
Or, ces contributions ſe lèvent ſur le peu- 
ple, tout.comme ſur les ſeigneurs ; il eſt donc 
raiſonnable qu'il ne ſoit pas doublement pille, 
non plus que les nobles; & fi ceux-ci ſont 
affranchis du joug fEodal, Varritre vaſſal doit 
Ferre auſſi. Le droit feodal eſt donc une vex- 
ation; le peuple fait ſon ſervice aux mon- 
tres, il veille à la ſurece du pays, il con- 
tribue a tous les beſoins de I Etat, & il ne peut 
ni n'en doit murmurer.; mais il eſt in juſte 
d'agrayer ſon joug par des ſervices vils, bas, 
onereux, Yen ſuis ft bien convaincu, en mon 
particulier, que je n'ai jamais rien exigé de 
ceux qui ſont ſituẽs ſur mes fiefs, quoiqu'il 
s'en ſoit d&a rencontrẽ plus d'une occaſion, 

Le gouvernement a déchargé les Ecoffois 
du joug feodal, en donnant aux ſeigneurs 
un Equivyalant , & le vertueux Turgot avoit for- 
me le meme projet en France. C'eſt donc 

uelque choſe de bien terrible que ces droits 

odaux , puiſque tous les | - qa font 
ou projettent de pareils d&bours pour en f- 
franchir leurs ſujets? Et il faut que ce projet 
vous paroiſſe bien glocieux & bien ſalutaice, 
puiſque vous ne balancez pas un moment 2 
accorder le titre flatteur vertueux à un 
miniſtre qui Va ſeulement formé ? Que ſe- 
roit- ce, s il avoit eu le bonheur de l'extcy- 
ter? La veritt ſe dicouvre; les droits feodaux 
ſont injuſtes, ontreux; il eft auf pur, 
par votre enſcignement , que les ſeigneurs auroient 
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tort de les exiger en toute rigueur. Il ne ſe peut 
rien de plus formidable contre eux, que 
cette déclaration de la part d'un avocat com- 

Mais, ſavez- vous que vous venez de faire 
notre Eloge ſans y penſer? que nous avons 
eu le bonheur d'adopter le ſyſttme que vous 


Francois ; que nous avons tach d'affranchir 
le peuple des droits feodaux , en engageant 
les ſeigneurs à les céder à un certain prix 
dont on füt convenu avec eux, & qu'ils 


ont prefers la ſervitude à Vargent ?:I1 n'y 
a. pas encore trois ans que notre vertueux , no- 
tre eſtimable & patriotique Lieut. Bailli declara, 
dans une aſſemblée de paroiſſe, qu'il ẽtoĩt 


pret à vendre ſes droits féodaux. Je ne fus 


s plutot informé de cette declaration que 
je fus chez lui avec M. Le Couteur, alors 


recteur de S. Martin. Nous le priames de 
| ebony dans cette lovable reſolution ; qu'il 

toit temps de délivrer les habitans du pays 
du joug odieux qu'ils ont fi long-temps por- 
tE; que cette dEmarche de ſa part ſeroit ſui- 
vie des plus heuteux effets; qu'il ſeroit le 
bienfaiteur de la patrie ; que tous ſuivroĩent 
ſon exemple 2 Venvi; & les Etats ſe ru. 
niroient pour une fin auſſi glorieuſe; & qu'en 
notre particulier, nous ſerions toujours prets 


A le ſeconder dans ces vues ſalutaires. Il 


nous ayoua qu'il avoit affectivement mani- 
feſts ces ſentimens dans une afſemblee de pa- 
roiſſe, mais qu'il ne pouvoit pas nous don- 


ner de rẽponſe poſitive; qu'il falloit quꝰ con- 


Tultht ſes amis auparavant. Le rẽſultat de cetie 


conſultation eſt , qu'il ne pouvoit confentir à 


ce que nous lui propoſions. Voild comme la 


choſe 5'eſt -paſlde ; fi vous ne voulez pas men 


croire, informez-vous ena M. Le Coureur tui- | 
meme; il eſt homme de bonne foi , & ſa re. 


putation doit avoir perce juſqu'a vous. Si 


nous avions eu l'influence & tes ticheſſes 


d'un Turgot ou d'un 9 7 anglois, comp- 
tez que le peuply e Jerſey- ne ſeroit plus 
2 la merci des ſeig 


' C'eſt une honte de voir la nature hutnaine 


avilie au point od elle eſt encore aujourdhui 


en quelques endroits. | tet th 
Tous n'ont pas exigé leurs droits J la ri. 
gueur; tous n'ont pas fait des eſclaves de 
urs tenans. Pluſieurs Seigneurs n'exigent 
ried, Ceux quĩ ſont ſituẽs ſur les fiefs du Roi, 


njont ni corvëes ni ſervices vils à templir. Le 


Cauverneur ne fetire point les maiſons bail- 


1 


p 


neurs; on les auroit for- 
cés à recevoir une compenſation honntte. 


un trait, que pas une 
tout le monde reſte tranquille à ſa place; 


4 


*Epineufe , & 


lfes ſur ſes fiefs; il ne les charge point de 
nouvelles rentes; il n'oblige perſonnes à la- 


| bourer leurs terres , comme quelques-uns font 


pour avoir des champarts. Ces exemples de 


moderation devroient faire home à nos pe- 
| tits tyrans, & les 
| ſage moderation. 
admirez tant dans les anglois & dans les | 
ment de la pièce; que les deux armées re- 


garder dans les bornes d'une 
Nous voici arrivés à la fin du denoue- 


noncent à toute eſpece d' animoſitẽ; que pas 
flfche ne parte; que 


que les vents retiennent ſeur haleine 3 que 
la met oublie d'agiter ſes flots; que toute 
la nature faſſe filence dans l'attente de ce 


grand tEvtnement. Tous les dieux ſe ſont re- 
tires du champ de bataille; les deux heros 


vont entrer en lice, Voyez comme le feu 


 Etincelle dans leurs yeux; comme ils branlent 


leuts lances meurtritres ; comme l'eſpérance 


& 1a. conſternation ſe peignemt tout- à- tour 
| fur le viſage des ſpectateurs. Quelle enorme 
maſſe pirouette dans les airs & vient tomber 
en ſifflant à mes pieds ? Elle paroit bigarée; 
c'eſt, en outre, un grand 'morceau de pa- 
pier rempli de vent, & qui eſt tout farci 
d'inveſtives; il commence en jurant : » je 
.» ne ſais, ma foi, fi votre juſtice eſt celle 
5 des ſcribe 

'» ou des mahometans. „ Je lis plus bas, & 
je trouve un certificat en ces termes. Com- 
v me depute Vicomte de Vile de Jerſey, je 
-» certiſie que le prix le plus ordinaire du 


„ ou des phariſiens, ou des turcs, 


» froment vendu au marché depuis le 26 


v aof\t dernier juſqu au temps preſent , a &tE 
'» 2 43 ſous par cabot; & que le 28 o&obre - 
'» dernier, le TEvErend M. Styvret, de la pa- 
y roiffe de S. Jean, vendit au marché quatre 


» cabots de froment 28 Tous le cabot. „ Vient 


enſune une qdiſcution pour ſavoir fiic'eſt par 
charité ou autrement que j'ai envoys ce fo. | 


ment au marché. Mais la queſtfon eſt trep 
Fingénieux A. B. net ſu quien 
faire, fi un ami officieux ne füt venu le tirer 


d'embarras. II lui apprend que le &lerge a 
toajours voulu plaire au *peuple , & qu'un 
bon lain porta un jour cet amour” 26 point 


ſa concubine en douze morceaur 


qu'il 2 i 

pour en faire preſent aux douze tributs ou 
_paroifſes &Hrael;. que cet expEdient lui pro- 
cura la bienveillance de ceux de ſa nation, 


de lui fir avoir juſtice. Mes quatre cabots de 


froment etoiemt deſtinés à la meme fin; ce 
qui devoit avoit un bien meilleur effet qu un 
morceau de chair humaine. Cette dernire ob- 
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de M. le député Vicomte, auroit du vous don- 


claré, que vous prenez pour notre diſſẽqueur 


du froment vendu au marché. Cet Etabliſſe- 


ment qui, au premier coup d'ceil , parolt 
ſi Equitable , eſt ſujet 2 de tres-grands abus, 
& a produit des maux preſque irrẽparables. 


ſervation donne de Ihumeur zu ſage A. B. 
ll a meme des altercations avec ſon ami, 
ſurtout locſqu'il s'appercoit qu'il n'eſt pas 
abſolument contre moi. A. B. juſtifie la cru- 
aut du ltEvite; il aſſure qu'il avoir droit d'e- 
carteler ſa femme; ce ſpectacle lui plait, & 
il ne ſemble s'y arreter que pour ſatisfaire 
ſon gout ſur la chaie humaine. Il ſoutient en 
meme temps que mon froment ne .m'appar- 
tenoit pas; que je n'avois pas droit de be ven- 
dre au prix que je 2 a propos; qu'en 
le faiſant , je pervertiſſois une inſtitution que 
je ne connois pas, & qu'il qualifie de très- 
Equitable ; que, pat ce procede, je me rendois | 
coupable de la friponnerie d autoriſer d fouiller 
dans les poches d autrui; c'eſt-a,dire que je ſuis | 
un voleur, un fripon. 
Voilà des aſſertions bien hardies, & qui 
me paroiſſent bien gratuites. Avant de con- 
clure que j'erois un fripon, parce que j a- 
vois vendu du froment , il falloit du moins 
vous aſſurer que le fait Etoit veritable , & 
c'eſt ce qui ne vous efit pas été facile. Si 
vous aviez lu la gazette du 11 aodt 1787, 
vous y auriez vu une letttre de ma part qui 
deſie M. George Beneſt, ou aucun homme viuant 
de prouver que j avois vendu du frument le 28 
octobre ou dans aucun autre temps. Le ſilence 


ner quelque ſoupcon ſur la verite de ſon aſ- 
ſertion; car il n'a cien dit pour juſtifier ſon | 
rapport. Vous auriez dQ auſſi prouver que le 

froment en queſtion ne m'appartenoit pas, 
montrer comment j'Etois fripan en le ven- 

dant 28 ſous plutdr qu'aucun autre prix; ci- 
ter les lois que je violois; prendre quelque 
peine à cacher votre jeu, pour ne Pas pa- 
roitte trop ouvertement que vous Etes, un 

.calomniateur. D'ailleurs le parti euvert & dé 


de femmes, n'annonce pas tout-à-fait lhon- : 
nee homme. Cela ſent un peu le ccuel, le 
2 , Vantropophage , le meurtrier, peut- 

tre. : 


héritages, ſe font en rente. Si je prens une 
maiſon en ville, c'eſt pour tant de. quartiers 
de froment, Comme il n'eſt pas poſſible de 
les acquitter en eſpèce, on, le paye en ar- 
gent, & la taxe fait la regle entre les par- 
ticuliers. Cette taxe eſt fotmée ſur le prix 


Tous les contrats pour maiſons , terres ou! 


\ 
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Le peuple qui eſt chargé de rente deteſte 
ceux qui portent du froment au marché, 4 
moins que ce ne ſoit à un prix fort modi- 

ue. Perſonne n'aime à faire le malheur de 
ſes ſemblables , ni. a s'expoſer à leur haine. 
Dela vient que les honnetes gens aiment 
mieux garder leur froment que de lexpoſer 
en vente publique, Les particyliers vont le 
-prendre chez eux en petite quanti:E, & ſouvenc 
a credit, Ceux qui en ont plus que pour leur 
uſage, sen defont comme ils peuvent. 
Les uns le donnent aux boulangers, les au- 
tres Penvoyent chez I'&tranger, Le marché, 
ſi commode, ſi utile pour le vendeur & pour 
Fachereur, od Von peut fi bien juger de Va- 
bondance ou de I'EcarcetE d'une dEnute par 
Ja- quantité qu'il y en vient, & ol chacun 
proportionne ſon prix ſur cet appercu ; le 
marché eſt comme interdit au laboureur ; le 
grain, cette proviſion fi utile & i precieuſe , 
eſt le ſeul article ſur lequel il n'eſt preſque 
pas ſir..de faire d'argent. Auſſi, Vagriculture 
eſt-elle. rombee. dans la plus grande dEcaden- 
ce, & nous avons recours à nos voiſins pour 
notre nourtitute. EY 

II y a long-remps que les rentes ſe taxent 
au · deſſous de la juſte valeur du froment. Lorſ- 
que deux particuliers contractent pour une 
maiſon ou pour un heritage , ils Evaluent le 


-revenu ſur la taxe moyenne de quelques- 


unes des. dernieres années, & le font mon- 
ter à une ſomme de rente proportionn&e à 
cette évaluation; ce qui a multiplié le 
nombre des quartiers à une quantité enorme. 

Les uns portent du froment au marché 
pour Ties monter les rentes 2 un prix ex- 

orbitant , les autres pour corrtger cet excès, 
oa pour s'acquitter ſans peine d'une detre 
odieuſe. Le Procureur du roi, MM, Pipon 


du Blanc-pignon , Payn , Mauger & quelques- 


autres, yen ont envoyé 4 3 livtes 3 ſous 
le cabot; ce qui auroit fait taxer les rentes 
à un 1 * plus qu'elles ne Vont ja- 
mais été; & mis un grand nombre de 
pauvres familles dans 'Vimpuiffance de ſub- 
fiſter. J'y en ai ports , dit M. Beneſt, a 42 
ſous, Quelle faute ai-je commiſe ? quelle loi 
ai-je enfreinte? de la propriets de qui me ſuis- 
je emparE? J'ai peut-ette trompé la cupidité 
de 2 dure, de quelque avare ac- 
coutume à s'engraiſſer de la ſueur des mi- 
ſcrables ; mais j'ai ramen la taxe à ſon prix 
ordinaire, & conſervs pluſieurs pauvres fa- 
milles dans leurs maiſons. Car, ſi je ne m'en 
fuſſe melé, perſonne n'auroit ſans doute 
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- ofs vendre au- deſſous du prix fixe par NM. 
le Procureur, 3 livres 5 lous. C'eſt apparem- 
ment, ce que, dans votre ſtyle hyperboli- 
que, vous appelez la plus equitable - des inſti- 
rutions. Car je ne connois aucune autre loi 
Jui ait fixé le prix de ma denrée ou qui ane 
prononce criminel, ſi en :diſpoſe»a aucune 
condition autte que la regle fus-mentionnée. 


— 


La modicité de la taxe a —_— nom. 
bre des quartiers de rente à Finfini; le peu- 
ple en 15 ſurcharge. Ceux qui veulent tirer 
quelque profit de leur grain, n'oſent le par- 
ter au marché, crainte de ruiner les pauvres 

ens, & de métiter leur indignation. L'agri- 
culture eſt découragée; nous ne pouvons 
nous former d'idée nette & preciſe de la- 
bondanee du de la diſette des proviſions, 
faute d'un marché libte où tout le monde 
puiſſe y expoſer ſon ſuperflu. Il eſt au pou- 
voir d'un chacun de faire monter ou baiſſer 
les rentes comme il juge à propos, & de 6 
leur faire perdre toute proportion avec la va- 
leur intrinsèque des grains. Le débiteur & 
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le créancier font dans des alatmes continuel- 
les. Perſonne par conſéquent ne connoit ni 
es dettes ni ſes revenus. 6438 
Tous ces maux font” nes de la ſeule taxe 
des rentes. Si on ef\t continue à les payer 
en eſpèce comme on faifoit au 'commence- | 
ment, tous ſeroient contens; perſonne ne 
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pourroit murmurer. Mais il n'eſt. plus temps | 
1 


de retourner ſar ſes pas. La ville ſeule doit 
plus de froment que toute Vile n'en rot | 
-produire, La plupart des héritages ſe trou> | 
-veroienc d'un tiers au- deſſus de leur juſte va- 
leur; & ceſt avec raifon que le cri public 
8'Elzve contre ceux qui ſe font payer en eſ- 
ce; ils exigent beaucoup au- delà de ce qui 

r eſt juſtement du. "= | : 

Le mal eſt-il donc ſans remède? Non, il 
n'eſt pas meme difficile. Il faut d'abord re- 
noncer à Vancienne pratique de taxer les 
rentes ſur le prix du froment vendu au mat- 


ché. Les grains y romberont de tous les quar- 


tiers du pays; le laboureur 8'en tetournera 
content avec ſon argent dans ſa poche; la 
certitude de. la vente & du 
ment aiguiſera ſon induſtrie; 


Faire ſans crainte. | 4 


Que les conn&tables,, ou aucuns autres of- ' 


ficiers publics, ſoient charges de garder une 
liſte du juſte ptix du froment vendu dans 
leurs paroiſſes; qu'ils-en- fafſent rapport aux 
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rompt paye- 
Pagriculture | 
- pourra prendre queique vigueur. Ceux qui 
voudront ſpEculer ſur les gtains, le pourront 


o 


Etats, & que les rentes ſoient taxes ſur le 
juſte mic de ves ci ſſérens 11 . une 
deduction raiſonmable pour la multiplication 
exceſſive des quartiers de froment qui a eu 
lieu ces dernières années. Je fuis für 


| qu'on' pourtroit fäcilemegt thxer les rentesc A 


que fr oe O0 _— N - . ? * 
un prix ſi équitable qu tine Heroit tort fi 
zux riches” ni aux pauvres; & que tous ſe. 
roient tontens. W241 25171704 II unn ig 
Voilaà comme” on pourrolt remedietr à tous 
ces maux, fixer la propriẽtè dun thatun;, 
E mettre le pauvre à Labri de mille vexa- 
boon body ar $f eſt —— — aſſujetti. 
II n'y x genre d'oppreffion*&*d'injuſtice;A 
Jui Pint futon ele ge ebene 6 
donnt naiflance. Je *doiv*tinqpydtrriiens;* 
w'en eſt du hit. Mon extaneierꝰ mel fait 
tion tous les ang pout e payet en eſpꝭce; 
je n'ai pbint de fromert; je lui en nne 
fon prix, je pape Vafte & les frais de 1a- 
journement. Je laiſſe mes huit quartiers tom- 
er en vente; mon debiteur me paye quand 
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| il'juge à propos; & hes hui quartiefs 1 


ſuffiſent pas x achuitter les eing dont je 
redevible. C'eſt Anſi qu'un abus em engem 
dre plufiears autres, & met ſcuvent le 


trouble & la confuſion dans un pays. 


Vous nous reprochez ſi ſouvent de pren- 


dre part dans les affaires du pays, que je 
crois qu'il eſt temps d'en prendre connoĩſ- 
ſance, & de vous montrer que votre pre. 
vention, cet sgard; et auſſt inſuſte que 
r · tout illeürs. le 3190 11 
Felon vous, c'eſt fort mal fait aux miniſtres 
de prendre part aux affatres politiques; vom 
leur en faites un crime; vous les scruſes de 


ſeduite les connẽ tables & de les entrainer dans 


% 


leurs rEvolres. Les miniſtres ſe donnent pour 
légiſlateurs, & ont Porgveil de eroite que ce 
titre les met de pair avee les magiſtrats dans 
Te gouvertement pour les oppoſef e Celi vous 
fait pitié. S'ils ſavotent ſe renfefmet dns 
les bornes de leur miniſtère, vous les eſti- 
meriez; vous les veſpecterie ::: 
Ce ſeroit un grand bonheur de jouir®'de 
Peſtime & du reſpect dun perſonnage comme 
vous! Mais vous exigez trop. Le ſacrifice que 
vous nous demandez , confotme au penebant 
& à lindolence du cf hum; eſt ines m. 
patible zuec nos devbiss Nous fermons une 
partie eſſentieſle du corps des Etats. 8am 
nous ils ne peuvent proctder aux affal 
Il y a des amendes & des pénalités conti 
ceux qui sen abſentent. Toutes choſes de 
oel e . 


. 
ad ” 
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nement. Quand la. 


poids & importance * traitolcat ancien- 


dire, anfancis , le-Souverain les rétablit dans 
leur premiere dignité; il voulut que toutes 
lois & reglemens politiques y priſſent naiſ- 


ce, & il ordonna à la Cour de les mettte 
a donc le- N 


en due exgcution. Nous ſo 
giſlateurs E politiques; & il. 
Acquitter ayec un- 
portioands à la grandeur des 
de notre reſſort. Il ne faut pas nous méler 
de politique, dites-vous ? 
ue ee e Es 3 2 

elle Vordopne,, Ce ſon des eſclaves qui 
ouſt & 17 Qs qu 


ele l 

dent le, ſouftestre d ſes ordres ; ce ſonr | 

> mauvais. citoyens qui, le conſeillent; ce 
tieux, 


ſont des fgugeurs de rg volteg, des ſ. 
des A. B. Iln'y-a point d'Etat qui n'ait ſes 
22 „ ſes obligations. Un maitre de mai- 


doit pourvoir aux beſoins de {a famille; 


un labouteur -cultiyer ſes terres ; un pilote 


un artiſan, un mEcanique faire des ou- 
vrages bong & ſolides. Toutes ces gens n'ont 
un petit nombre de perſonnes dans leur 
Ependance , leut nétligence ne peut pro- 
duite que des maux particuliers. Cependant 
vous ſerez le premier à blamer un père de 
famille, un laboureur, un pilote, un attiſte, 


qui ne font pas brillec cette induſtrie, cette 
admirez en, tant d'autres. 
e trivial en politique; 
un abus anteriſé ; pa ſeul mauvais reglement 


Figilavce. que -y 


It n'eſt rien 


pour ouvrir la porte à mille du N & 


iger un pays de fond en comble. A quoi 


ſea · vous donc, lorſque vous nous con- 
eillez, de ne 
Ceſt comme ſi vous diſiez: trahiſſez la con- 
fance da Soaverzig; violez les ſois fonds- 


meotales des conflrtucion.; abandonnez le 


pays au- pillzge & 2 la rapacité de quelgues 


andividus. Car , des que noys autons déſerté 

ſte, * balance politique ſera rom- 
ez ſe gouvoir lägiſlatif E. exécutif ſera 2 
diſpoſition du meme corps; nous verrons 


notce 


une ariſtecratie a &tablit ſur nos ruines; c'eſt- 


dire, de tons les gouvernęemens deſpoti- 


ques ie plus injuſte. & le plus arbitraire. Nos 
Peres ſen ſont yptgine Jachendes qualifides., 
A impoſitions, d empciſonnemena, de cruau- 
4 mais ce e Joop d'en 

kant au ptiz e ce que nous ſo rons. 1 

7,aura des inquiſirions., des. priſons, des ca- 
chots toujours prers 2 engloutir ceux qui oſe- 


ront murmurer ou dire une ſeule parole. Voi- 


ur les eut, pour ainſi 


{. Zane en e 
e & une attention ro- 
objets qui font 


ais la loi veut 


8. ſurement! le vaiſſeau qui lui eſt con- 


— 


| 


: 


— 


— 


nous méler de politique? 


hon oro my — ——— 


2 


malgré vous, 
aux. Etats toutes les fois qu'ils s'allemblent. 
Les ſujets qui sy traitent, ſont de ba plus 
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| 1k des maux qu'il faut prévenir. Le Roi le- 


commande; la * l'exige. Il faut donc, 
e meler de politique; aſſiſtet 


rande conſéquence; notre bonheur & celui 
nos | concitoyens. en d&pendent.. II faut 


donc les diſcuter , les examiner, & ne pas 
. fe decider d'une wanière inconſidétrée. Lo- 


inion d'autrui doit nous Etre ſuſpecte; c'eſt 
la vérité, c'eſt à la juſtice, à VEquite que 


nous devons nous rendre; ſuivons- la des que 
nous l' aurons trouve, duſſions- nous avoir tous 


les hommes pour ennemis. C'eſt un fourbe 


qui fair paroitre de faux ſentimens dans une 
convetſatien particulitre , quelque mince 


qu'en ſoit le ſujet. Gombien plus ce crim 


| paroitra-t-il odieux dans une aſſemblée de le- 


iſlateurs , chargés des intErets de la nation? 
ous nous conſeillez de nous renfermer chez 


nous, de reſter tranquilles, de ne nous m&- 


ler de rien. J'en ſerois bien aiſe; ce conſeil 
eſt conforme à mes inclinations naturelles, 
Mais il-eſt impraticable; mille chaines s ap- 
| prerent pour mes concitoyens; une Epee 
meurttiere eſt ſuspendue ſur ma tete; ſi je 
ne m'arrache-des bras de l'indolence, je ſuis 
perdu ſans reſſource, & la patrie eſt aux fers, 

Vovez à quel prix vous mettez votre 
amitié. Les chatlots. nous ont offert la leur 
aux mèmes conditions; il ne nous eſt pas poſ- 
fſidie de- Vaccepter. Il y aura donc une guerre 
<ternelle entre vous. Souvenes - vous du moins 
e avez pris les armes les premiers, 
& qu en cherchant 3 nous opprimer, ce ſont 
— — & vos defenſeurs que vous 
perſecutez; que ſans nous, vous tramperiez 
dans la pouſſière, & que ceux qui vous ca- 
reſſent aujourd'hui ne daigneroient pas jeter 
un regard} ſur nous, Souvenez- vous que ce 
: veſt pas notte inttret patticulier qui nous 
-garde {i fermes dans I oppoſition; nos reve- 
nus ſont entre les mains de- tous; nous ſom- 
mes continuellement expoſts à la mauvaiſe 
foi de mille petits filous qui croient ſe re- 
commander à leurs ſupérieurs, en uſant de 
fourberie à hatte fgard. Nous avons été les 
premiers 2 + favoriſer le plan des enquttes, 
qudiqu on ait tach de nous pet ſuader qu elles 
nous ſeroient funeſtes, patee que nous au- 
-rons nos debireurs paur juges, Souvenez vous 
auſſi que ce n'eſt pas l'ambirion qui nous ani- 
moe. Nous avons offert de quitter notre droit 
de ſéance dans les Etats; nous Vavons oſſert 
dans des confErances particulières; nous l'a- 


* 


enſemble ſur nos différens * Nous 
Hoſfons encore, ſitòt qu'il fe trouvera occa- 


ſion d'ttablir un ſyſtème de legiſlation plus 


parfait que celui qui exiſte ackuellement. 


qui dépend de nous. Le Preſident propoſe 
une queſtion contraire à mes ſentimens; je 
la reſette 1 ſon oppoſition. Je vois 
un abus qui ſe gliſſe dans la conduite des 


affaires; les lois n'y ont pas pourvu; per- 


ſonne ne veut larreter, Je propoſe un ré- 
glement qui rEvolre tout le monde; mais felon 
moi c'eſt le ſeul qu'il convient d'adopter. Si je 
me laiſſe intimider ; ſi quelque "raiſon d'in- 
tErdt Qu de convehance me ferme la bou- 


che; fi je ne fais pas tous mes efforts pour 


le faire réuſſir; je ſuis an fourbe, un lache, 


indigne de la confiance du pubſic, & de l'eſ- 


time des honnètes gens; je pEche contre ma 
conſcience; je foule aux pieds les ordon- 


nances du Prince; j'abandonne la cauſe du 


public; je me rends à Viniquite. La Cour 
veut accrocher les 'droits des Erats & tes pri- 
viléges du peuple. Je m'en appercois le pre- 
mier; je dois auſſi le premier . e l'a- 
larme, dEcouvrir la fraude, Pexpoſer au grand 


jour, & engager tout le monde 2 la repritner, | 
autrement je me rends complice des tyrans. 


Les fonctions d'un membre d'Etat font 


glorieuſes, mais pEnibles : il doit &re conſ- 
tamment ſur ſes gardes; veiller fur toutes 
les démarches des gens en place; empecher - 
qu'ils n'en impoſent aux foibles, aux timi- 
des; $'Eclairec ſur les intétreèts de la patrie 


& racher de lui procurer tout ce qui tend 

I ſon agrandifſement & a ſon bonheur. 
Mais j'entends une voix importune qui 'ne 

*ceſſe de crier à mes oreilles : miniſtres, ne 


vous melez point de politique; elle eft incom- 
atible avec la prédication de VEyangile. — 
sdeux ſciences ſont done oppoſtes dans leuts 


principes, dans leurs maximes? Or, l'évan- 


gile preche la vertu; donc la politique pre- - 
hs le vice. Dans ce cas, les 8 * | 


Numa, les Solon, les Montesquieu ſeroient 


des ſcElErarts du premier ordre, & c'eſt à tort 
ſſeroĩent pour les bienfaiteurs de l'hu- 


qu'ils 


manité ! Les gens de votre eſpèce criaiflent 
contre la politique. Mais apprenez, eſprit 
bas & retapant , que c'eſt la plus noble fonc- 
'un bon poli- 
dont le ciel 


tion de Veſprit humain , & 
tique eſt un tréſor ineſtim 


5 ä 
'yons ohn dans les Etats; nous Vayons offer 

'lorſque les députés des Etats ſe rencontrerent 
avec les députés de la Cour, pour -conferer . 


dang ſes fav urs, fait rarement 


tt 


J fait fleurir les arts, qui appelle tes riche 
En attendant, il faut faire tout le bien 


** 
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reſent \ 
terte. Ceſt fe Politique qui rafſemble les hom 
mes en fociets, qui les polit, tes Eclaire & 
les rend fages & vertueux. Ceſt le Politique 
qui déſarme la guere de ſes fureurs, qui tarit 
tes lartmes de la veuve & de Lorpheſin, — 
cs 


de toutes les parties de univers, & * tend 
un peuple heureux au- dedans & teſpectable 
au-dehors. Voyez cette troupe de brigands 
& de fauyages qui habitent quelques rochers 
ſtériles; qui afſaſſinent & de&pouillent les 
voyageurs; Theſte 83 Athenes s'agran- 
die, la campagne eſt fertile, le commerce 
fleuriſſant, le peuple doux & polit.“ Epa- 
minondas prend naiffance dans une ville qui 
a toujouts été dans la dépendance des au- 
tres, & qui ne s'eſt jamais ſignalée. A peine 
eſt-il en ige · de prendre les rènes du gou- 
vernement, qu'il ſe fait reſpecter I ſes voĩ- 
fins, & fa gloire paſſe dans les pays Etrangers. 
Ces prodiges ſont l'effet de la politique; c'eſt 
le fruit d'une bonne & ſage adminiftration; 
Jerez les yeux ſur les ſtupides habitans de J# 
Grece aQuelle , ſur les laches & effEmin&s ira- 
liens. Qu'ils reſſemblent peu aux ſages lacede- 
moniens, aux fiers bEottens , aux ſavans athE- 
niens, aux yertuenx romains ! C'eſt le fruit 
d'une barbare & farouche politique. 8 
It ne nous eſt pas permis de nous meéler 
de politique! Qu'eſt-ce donc que notre mi- 
niſtere? quel en eſt le but ? N'eſt-ce point 
de confondre le vice; d' encourager la vertu; 
de veiller fur les mœurs de nos paroiſſiens 
de procurer le bien & d'empecher le mul? 
Quel moyen plus efficace pour reuffir dans 
ces grands deſſeins, que de mettre les hom- 
mes dans la fituatioh de deyenir vertueux? 
C'eſt à des lois ſages, à une bonne admi- 
niſtration qu'il apparrient de produſte cet 
effet ſalutafre. L'Evangile contient des pre- 
ceptes, des conſeils fonds fur les vrais rap. 
ports qui ſont entre Dien & homme; les lois 
eiviles, neceſſaires pour la conſeryation des 
ſociétés, pdſent ſur tous les bommes égale- 
ment; leur laiſſent autant de liberté quit 
en peuvent exercer ſans fe nuire rEcipto.- 
uement; elles en interdifent toute aurte'ef. 
ce; la morale eſt le ſupplément des leis 


Aide & Humaines ; ells_appuie' for! des 


axiomes qui 'coutent. de ces deux ſources. 
Ces trois regles de conduite ont pour bu 


de faire fleurir les ſocistés & de fendre le 


hommes heureux fur la terre & dans le ciel. 
si elles ne partent pas du meme principe; 
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ſrelles ne ſont pas fondées ſur la nature hu- 
maine; fi elles ne ſont pas l'expreſſion de 
cette loi primigee que nous portons gravee 
dans le. fond de nos cours; elles ne font 

nous Egarer.,, nous pervertir., nous rem- 
plir de ,pr&uges. Sous une telle adminiſtra- 
Fon 1 I'Evangile de vérité nous rendra ſuper- 
ticieux,. & -Jeſus-Chriſt ſera deſcendu inu- 


tilement ſur la terre, II ſe gliſſera des abus 
dans l'état, la loi ſera dans un flux & reflux 
continuel. Les hommes ne connoittont que 
la puifſapce abſolue d'un .cote., & de l'autre 
Vobtiflance. la plus abjecte. Les vices naiſ- 
Tent en, foule dans un tel gouvernement. 
Ceſt en vain qu'on preche , qu'on exhorte; 
an demande des choſes impraticables.. Vous 
pourrez peut - Etre arracher quelques larmes, 
attendrir le cœur; mais vous ne viendrez 
2 bout d'extirper. des vices qui ont 
eur ſource. hors du cœur de l'homme, & 
ui naiſſent de la forme du gouvernement, | 
Ls bonne: ſemence tombe entre les Epines ; 
elle eſt Ecoufffe au moment qu'elle ſe montre, | 
Nay a que dans la, terre bien préparée, 
c'eſt-a-dire , dans les pays bien W 027 to ; 
qu'on puifle, s'atrendre à lui voir produire | 
es fruits abondans. Or, quel autre moyen 
d'Erouffer , de prevenir les abus, & d'appla- 
nir les yoies de, lEvangile „ qu'en établiſſant 
des lois ſages & utiles C'eſt donc nous ren- 
fermer. dans les bornes de notre miniſttre | 
que de nous méler des affaires politiques du 
pays 5 indeppogemment des lois. qui nous en 
ant un devoir indiſpenſable, | 
_ L'Evangile eſt, ditgs- vous, une loi de paix. En | 
nous melant de politique, nous excitons des bri- 
gues, des cabales., des aznimôſités, & le nom 
dy, Seigneur eſt blaſphtmg..— Tant pis pour 
an dh sen rendent coupables, Mais Jeſos- 
e nous, decker deere. 
N., u left xenu apporier in guerre & gde 
fur Ja terre, & que ſon royayume. ne, s/acyuert 
que par violence? Les bonneces, gens. ont 
leurs deyoirs 2 ſuivre.. II Jeur en colite-pour 
remplir. Les mEchans leur mettent. tous 
les jours mille obſtacles, ſous, les yeux. Ils | 
Jes /perſccureot. & les. oppriment ſans ceſſe; 
mais ils mépriſent ces jnjutes & ces mena- 
cas 5 fourniſſegt courageuſement leur cit- 
ee, ere &, agi dang les 
55 its xie A l branlet. i 
Ades combats & des aſſauis contiouels A ef- | 
ſuyer de ls port de ſes ennemis, & VEpliſe | 
sappelle 1's iſe militante. Si doncileſt de 
note deyoi, 


% 


— — 
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de prendre part à la politique, 


— 


rien ne doit nbus en emptcher, ni nous in- 
timider; nous ſerions des läches, des mé- 
chans ; nous ſerions reſponſables de tous les 
maux que notre. ſilence pourroit introduice 
dans le pays. 8 
Vous nous accuſez de ſéduite les conne- 
tables? Pouvez - vous vous rendre coupable 
d'une telle impoſtpre ? Qui ſont, ces conné- 
tables que vous calomniez de la ſorte ? Des 
ens reſpectables par leurs lumitres, par leur 
fartune, par leur naiſſance; dignes par leurs 
talens, par leut intégrité de remplir les em- 
lois les plus difficiles & de la plus grande con- 
ance, Ces hommes que vous calomniez, & que 
vaus traitez d'imbéciles, ſont Jean Dumaresq 
Ecuyer, Jacques Pipon Ecuyer , Jean Dumarrsq 
Ecuyer, (Gros-puits) Char, Le Marinel Ecuyer, 
Francois Ricard Ecuyer , M. Philippe Collas , 
M. Francois Amy. 

Peut-Ere ne voulez - vous pas nous in- 
terdire entièrement la politique, ce n'eſt 
que Vexcts que vous blamez. Mais, ne de- 
vons- nous point montrer un courage & 
une fermeté proportionnés aux attaques 
de nos adverſaires? Or, elles ſont furieu- 
ſes ces attaques; je vous en ai deja donné 
plus d'une preuve. On a voulu nous empe- 
cher de recommander nos amis 2 aucun poſte 
civile: on.a prẽtendu que nous n'avions au- 
cune vocation dans les Etats; que nous n'a- 
vians droit de faire aucune propoſition ; que 
nous & les conneEtables n'avions pas plus de 
privilege. a cet Egard que le moindre indi- 
vidu; que c'eroir la'ſuperſtition & Vignorance 
qui ayotent ouvert au clergé la porte des 
Etats; qu'avant les ordres de 1591, ils n'en 
Etojent pas membres; que la Cour 47 awe 
qui elle jugeoit.2 propos; que le Clergé Eroit 
pauvre & ne contribuoit 2 rien; que la Cour 
Etoit le corps ſupreme des Etats, que les deux 
aurres corps lui Ecolent ſubordonnés; qu'en 
11771. le Roi avoit ordonné que les lois poli- 
tiques, prendrotent naiffance dans les Etats; 
"mais-que le Bailli avoit toujours le privilége 
de ne pas les aſſembler, & de ne pas faire 
de lois, Autrement, la Cour qui ne dépend 
que de ſa Majeſté, qui eſt le corps ſupreme 

es Etats, recęvteit les ordres de ceux qui 
doivent lui. obéir, ſeroit privée de ſa voix 
negative ,, arretée 2 toute beute dans ſes. fonc- 
tions, contrebalanete par les deux ordres inf6- 
rieurs des Etats, qui ont fait une combipaiſan 
pour abolir toutes diſtinctions légales, pour 
degrader Vautorits de ſa Majeſté, & pour té- 
tablir leur indépendance fur ſes ruines, &c. 
; | Quelle 


'\ 
Quelle vanité 1 quel-orgueil! quelle igno- 
= Qui dit Lies , dir Deſpote, dit 
Supre me. Or, il n'y a point grand & petit 
Deſpote. C 
membres d'une afſemblee legiſlative ſont donc 
Egaux ; leurs droits & leurs privileges le ſont © 
auſſi. Les miniſtres payent comme les au- 
tres, ſuivant leur fortune. Les Etats, des 
2391, Etoient de temps immémorial, conl- 
tituts comme ils le ſont aujourd'hui; les 
commiſſaires le déclarent expreſſément. La 
Cour eft un corps de juſtice, & elle o'eſt' 
pas tevetue de toutes les puiſſances de I Etat 
ainſi qu'il eſt fauſſement pretendu. 
Vous m'svonerez qu'il faut etre furieuſe- 
ment infatué de Veſprit. de parti pour avan- 
cer de telles abſurdités & pour avoir des pre- 
zentions pareilles. Voila pourtant le carattere 
de ces gens dont vous plaidez la cauſe avec. 
tant d'acharnement. Ils ne ſont pas contens- 
des avantages que leur donne la loi; ils veu- 
lent dominer ſeuls & mettre tout ſous leurs 
-pieds. Or, ſi les conſequences: en ſont. telles 
que je vous laid mantré, nous ne devons 
rien épargner pour les rEprimer gc les con- 
tenir dans les juſtes bornes. II faut qu'il y 
ait des violences & des (Ecoufſes dans un 
Etat libre; ce ſont des vents ſalutaires gui 
urifient l'air, & qui ramenent la ſante à 
eur ſuice. La vertu, nous dit un grand hom- 
me, eſt ame de la rEpublique. Cette vertu 
conſiſte dans l'amour de l'ordre, dans un 
attachement inviolable aux lois & à la 
trie. Le citoyen vertueux, prer 2 Eriger des 
Narues 2 I'homme qui ſe dEvoue pour la pa- 
trie, eſt tternellement en garde contre 1'am- 
bition & les intrigues des grands! Dela ces 
violentes commotions qui ont quelquefois . 
EbranlE la rEpublique - romaine juſque dans 
ſes fondemens. Ce n'eſt pas qu'un calme par- 
fait dans les ElEmens , & une paix tranquille 
dans une ſocieté, ne ſoit la ſituation la plus 


agréable à Veſprir. Mais les exhalaiſons de 
Ja terre & les émanations des corps corrom- 


nt Patmoſphtre , ſi elles y ſcjournent trop 
—— dans un ętat de ſtagnation, & 
infectent les hommes & les b&tes; mais Vin- 
dolence & la pareſſe relichent tous les reſ- 


ſorts d'un gouvernement, & portent une 

vapeur mortelle dans toutes les parties 

Ia rẽpubliqe; le pays abandonn devient alors 
3 ins devient alor 


FX 
Hes 


blics, ſe ſaiſiſſent 
gens, pour prix 


4 


'eſt un terme abſolu. Tous les 


(NN 


ont la douleur de ſe voir entrainer, garro-- 

ter 2 leur char, & orner leur ſuperbe triom- 
he, | 

: Veila le fruit de cette honteuſe inaction 

ue vous nous recommandez-comme la plus 


ſublime de toutes les vertus! Vous nous pre- 


chez de ne pas nous meler de politique? 
mais quand j y- regarde de plus près, il me 
ſemble que vous n'y auriez pas grand'objec- 
tion, pourvu que ce fit d'une certainefacon ; - 
pourvu que moins attachés aux intErtrs du 
peuple , nous vouluſſions bien nous tourner 
du côté de la Cour, & mettre chacun ſon 


poids dans la balance charlotique. Les Eloges 4 


que vous accordez au Doyen; ne me per- 
mettent pas d'en douter. Il s eſt toujours mele * 
de politique; il a long- temps oppoſé la Cour ; + 
aujourd'hui il Epoufe ſa cauſe, & joint à fon + 
ancienneardeur ce 2ele de proſélite, fi n&ceſ--- 


ſaire dans. les commencemens pour ſe recom. - 


"\ÞT Ir JETS 2 ont ag > 4 
es renes, & les honnetes | nous qui av 
| qu la ghnidre 


anciens torts. Cependant ſa conduite eſt admi- 


vous a de 
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mander a ſon parti, & faire perdre l'idte de ſes 
. 
rable a vas yeux--Je ne dis pas cela pour le pre- - 
judicier dans votre efprit ; non, je le crois 
digne de votre amitie , & de celle de vos 
ſetublables. Ce que j en dis, eſt ſeulement 
pour montrer que ce n'eſt pas la politi- 
que que vous dfteſtez en nous; mais l'ap- 
plication que nous en faiſons; que vous fe- 
riez bien aiſe de nous voir travailler à mettre 
Jerſey dans les fers; & que; tandis que nous 
ferions des actions damnables ſur la terre, 
vous emploieriez le peu d'eſprit que Dieu 
| i, à nous exhorter à perſeytrer 
dans cette Carriere d'iniquit6; & à nous per- 
ſuader que ces ceuvres de ténèbres nous ou- 
vriront infailliblement les portes du ciel, 

J'ai mis bien du temps à vous réfuter. Vos 
aſſertions hardies, vos lourdes bévues, vos 
grands mots, vos vives exclamations; ont 
attire mon attention. Yai voulu ſonder la 


maſſe groſſière de vos idées, penetrer juſqu ! 


ce cahos tEnEbreux ,, & voir fi, parmi mille 
images W qui ſe prẽſentoient 2 mes 
yeux, je n'en dEcouvrirois point quelqu une 


qui auroit une forme reelle; mais j'ai eu la 


mortification- de ne rien trouver. Jugez de 
mon Etonnement, Il falloit auſſi raſſurer mille 
Hons citoyens, à qui vos fanfaronnades au- 
raient pu en 1 * oP en leur faveur 
que je me ſuis applique à decouvrir le fond 
Le. natre. naliti des..principes qui nous 
zue ce n'eſt pas 
ons voulu renverſer la conſtitu- 
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Cour, lorſqu'elle annulla ele 


editieux , mais en vrais patriotes que nous 


avons refuſe de argent au Gouverneur, lorſ- 


que le pays lui patrut en danger; nous 
5. —.— Lens aire des f — au 
Roi, & qu'ił eſt de notre devoir d'en aꝑir 
ainſi toutes les fois que nous croyons nos 
priviléges dans le moindre danger; que le 
pouvoir militaire ſeroſt la ruine de la Cour 
& du pays, fi on avoit la folie de Vintro- 


duite; que les enquètes corrigeront tous les 


deétauts de l'adminiſtration, & nous procu- 


reront tous les biens que nous pouvons fou- 


* haiter; que le prix du marché eſt ſujet 2 


mille abus, & qu'il n'y a rien qui ait tant 


* beſoin de réforme; que le pauvre eſt à la 
merci d'un avare, & que les gens aiſés peu- 
vent manquer de pain, ſi les debiteurs veu- 


lent uſer de oy * libertE à cet Egard. Yai 


*.dEmontre , par 


-pour-la relebes du coup terrible que lui porta 
of ion de Jac - 
. pipon, Ecuyer ; que ce n'eſt pas en 


eſprit de la conſtitution, 
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rafſembler tons les genres de pouvoirs entre 
„ nontrd à quels maux nous ſe- 
rions expoſes ſous ſon adminiſtration, & ji 

taché de réveiller l' attention de mes conci- 

toyens ſur un objet de cette importance. Je 
n'ai pas eraint de dire ouvertement mes ſen- 
timens ſur les partis eux- mèmes. Je ſuis 
convaincu que je ſuis fondé en raiſon; que le 
citoyen vertueux doit Etre- conſtamment en 

garde contre l' homme en place. Il eſt ſans ceffe 

voccup du deſſein de 8'agrandir & de mettre fa 
parrie aux fers. C'eſt le ſentiment de Montef. 

quieu, & on ne peut gutre s égater en ſui- 
vant ce grand homme. | ; 

Je fouhaite ; de toute mon ame, de vivre 


zen paix avec tout le monde; mais je ſou- 
baite encore plus de voir ma patrie heureuſe 


& floriſſante. Je tiens d' elle la vie, l honneur, 
le peu de bien & de conſidEration que je 
puis avoir. Je ne la ſacriſierai jamais à l'a- 
mour du repos. Quiconque s' lève contre elle 


eſt mon ennemi; grand ou petit, je ne crain- 


par les ordres du Prince, par la pratique | drai pas de me meſurer- avec ſui, Tels font [ 
| £2=Y ancienne, & par quelques argumens tirés des | mes yrais:ſentimens. Tels ſont les ſentimens . 
1 5 ©. premiers principes des lois, que les miniſtres | d'un grand nombre de mes concitoyens, & 
1 doivent ſe meler de politique; qu'ils ſerojent tels doivent etre les ſentimens de toute la 
hh | 2 des fourbes & des mercEnaires de laiſſer les | terre, Is „ onytietv +5 $0 
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